cybernetique 



«Nous pouvons rever a un temps ou la machine a gouverner vien- 
drait supplier - pour le bien ou pour le mal, qui sait?- l'insuffi- 
sance aujourd'hui patente des tetes et des appareils coutumiers de 
la politique.» 

Pere Dominique Dubarle, Le Monde, 28 ddcembre 1948 

«I1 y a un contraste frappant entre le raffinement conceptuel et la 
rigueur qui caracterisent les demarches d'ordre scientifique et 
technique et le style sommaire et imprecis qui caractdrise les 
demarches d'ordre politique. [...] On est amend a se demander s'il 
y a la une sorte de situation indepassable, qui marquerait les 
limites definitives de la rationalite, ou si Ton peut esperer que cette 
impuissance sera un jour surmontde et que la vie collective sera 
finalement entierement rationalisde.» 

Un encyclopediste cyberndticien dans les annees 1970 
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«I1 n'est probablement aucun domaine 
de la pensde ou de l'activite' matdrielle 
de l'homme, dont on puisse dire que la 
cybernetique n'y aura pas, tot ou tard, 
un roleajouer.» 

Georges Boulanger, Le dossier de la 
cyberne'tique, utopie ou science de 
demain dans le monde d'aujourd'hui, 
1968 

«Le grand circonvers veut des circuits 
stables, des cycles egaux, des 
repetitions preVisibles, des 
comptabilit£s sans trouble. II veut 
eliminer toute pulsion partielle, il veut 
immobiliser le corps. Telle l'anxi£te" de 
l'empereur dont parle Borges, qui 
desirait une carte si exacte de 1'empire 
qu'elle devait recouvrir le territoire en 
tous ses points et done le redoubler a 
son echelle, si bien que les sujets du 
monarque passaient tant de temps et 
usaient tant d'energies a la fignoler et a 
l'entretenir que 1'empire "lui-meme" 
tombait en mines a mesure que se 
perfectionnait son relev£ 
cartographique, - telle est la folie du 
grand Zero central, son d£sir 
d'immobilisation d'un corps qui ne 
peut "etre" que repr£sente\» 

Jean-Francois Lyotard, tconomie 
libidinale, 1973 



«Ils ontvoulu une aventure et la vivre avec 
vous. C'est finalement la seule chose a dire. lis 
croient rdsolument que le futur sera moderne: 
different, passionnant, difficile surement. 
Peuple de cyborgs et d'entrepreneurs aux 
mains nues, de fievres boursieres et 
d'hommes-turbines. Comme Vest de*ja le pre- 
sent pour ceux qui veulent le voir. lis croient 
que 1'avenir sera humain, voire feminin - et 
pluriel; pour que chacun le vive, et que tous y 
participent. Ce sont eux les Lumieres que 
nous avions perdues, les fantassins du pro- 
gress, les habitants du XXI C siecle. lis combat- 
tent l'ignorance, l'injustice, la misere, les souf- 
frances de tout ordre. lis sont la ou ca bouge, la 
ou il se passe quelque chose. lis ne veulent 
rien rater. lis sont humbles et courageux, au 
service d'un interet qui les depasse, guides par 
un principe superieur. lis savent poser les pro- 
blemes mais aussi trouver les solutions. lis 
nous feront franchir les frontieres les plus 
perilleuses, nous tendront la main depuis les 
rivages du futur. lis sont l'Histoire en marche, 
du moins ce qu'il en reste, car le plus dur est 
derriere nous. Ce sont des saints et des pro- 
phetes, de veritables socialistes. Cela fait long- 
temps qu'ils ont compris que mai 1968 n'etait 
pas une revolution. La vraie revolution, ils la 
font. Ce n'est plus qu'une question d'organi- 
sation et de transparence, d' intelligence et de 
cooperation. Vaste programme! Et puis...» 



Pardon ! Quoi? Que dites-vous? Quel programme? Les pires 
cauchemars, vous le savez, sont souvent les metamorphoses 
d'une fable, de celles que Ton nous racontait lorsque nous etions 
enfants afin de nous endormir et de parfaire notre Education 
morale. Les nouveaux conquerants, ceux que nous appellerons 
ici les cyberneticiens, ne forment pas un parti organise - ce qui 
nous eut rendu la tache plus facile - mais une constellation dif- 
fuse d'agents, agis, possedes, aveugles par la meme fable. Ce sont 
les assassins du temps, les croises du Meme, les amoureux de la 
fatalite. Ce sont les sectateurs de l'ordre, les passionnes de la rai- 
son, le peupledes inter mediaires. Les Grands Recits peuvent bien 
etre morts comme le repete a souhait la vulgate postmoderne, la 
domination reste constituee par des fictions-maitresses. Ce fut le 
cas de cette Fable des Abeilles que publia Bernard de Mandeville 
dans les premieres annees du XVIII C siecle et qui fit tant pour fon- 
der l'economie politique et justifier les avancees du capitalisme. 
La prosp^rite, l'ordre social et politique n'y dependaient plus des 
vertus catholiques de sacrifice mais de la poursuite par chaque 
individu de son intdret propre. Les «vices prives» y etaient decla- 
res garanties du «bien commun». Mandeville, «rHomme-Diable» 
comme on l'appelait alors, fondait ainsi, contre l'esprit religieux 
de son temps, Vhypothese liberate qui inspira plus tard Adam 
Smith. Bien qu'elle soit regulierement reactivee, sous les formes 
nmovees du liberalisme, cette fable-la est aujourd'hui caduque. II 
en decoulera, pour les esprits critiques, que le liberalisme n'est 
plus a critiquer. C'est un autre modele qui a pris sa place, celui-la 
meme qui se cache derriere les noms d'Internet, de nouvelles 
technologies de l'information et de la communication, de «Nou- 
velle Economie» ou de genie genetique. Le liberalisme n'est plus 
desormais qu'une justification remanente, l'alibi du crime quoti- 
dien perp^tre par la cybernetique. 
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Critiques rationalistes de la «croyance £conomique» ou de «l'utopie neo-technolo- 
gique», critiques anthropologiques de l'utilitarisme dans les sciences sociales et de 
l'heg^monie de l'echange marchand, critiques marxistes du «capitalisme cognitif» qui 
voudraient lui opposer le «communisme des multitudes», critiques politiques d'une 
utopie de la communication qui laisse resurgir les pires fantasmes d'exclusion, cri- 
tiques des critiques du «nouvel esprit du capitalisme» ou critiques de «l'Etat penal» et 
de la surveillance qui se dissimulent derriere le neo-liberalisme, les esprits critiques 
semblent peu enclins a tenir compte de l'emergence de la cybernetique comme nou- 
velle technologie de gouvernement qui federe et associe aussi bien la discipline que la 
bio-politique, la police que la publicite, ses aine's aujourd'hui trop peu efficaces dans 
l'exercice de la domination. C'est dire que la cybernetique n'est pas, comme on vou- 
drait l'entendre exclusivement, la sphere separee de la production d'informations et de 
la communication, un espace virtuel qui se surimposerait au monde reel. Elle est bien 
plutot un monde autonome de dispositifs confondus avec le projet capitaliste en tant 
qu'il est un projet politique, une gigantesque «machine abstraite» faite de machines 
binaires effectuees par l'Empire, forme nouvelle de la souverainete politique, il faudrait 
dire une machine abstraite qui s'est faite machine de guerre mondiale. Deleuze et Guat- 
tari rapportent cette rupture a une forme nouvelle d'appropriation des machines de 
guerre par les Etats-nations:«c'est seulement apres la Seconde guerre mondiale que 
l'automatisation, puis l'automation de la machine de guerre, ont produit leur veritable 
effet. Celle-ci, compte-tenu des nouveaux antagonismes qui la traversaient, n'avait 
plus la guerre pour objet exclusif, mais prenait en charge et pour objet la paix, la poli- 
tique, 1'ordre mondial, bref, le but. C'est la qu'apparait l'inversion de la formule de 
Clausewitz:c'est la politique qui devient la continuation de la guerre, c'est la paix qui 
libere techniquement le processus materiel illimite' de la guerre totale. La guerre cesse 
d'etre la materialisation de la machine de guerre, c'est la machine de guerre qui devient 
elle-meme guerre mater ialisee». C'est pour cela que 1'hypothese cybernetique non plus 
n'est pas a critiquer. Elle est a combattre et a vaincre. C'est une question de temps. 




L) hypothese cybernetique est done une hypothese 
i politique, une fable nouvelle qui, a partir de la 
Seconde guerre mondiale, a definitivement 
supplante 1'hypothese liberale. A l'oppose de 
cette derniere, elle propose de concevoir les 
comportements biologiques, physiques, 
sociaux comme integralement programmes et 
re-programmables. Plus precisement elle se 
reprdsente chaque comportement comme 
«pilote» en derniere instance par la necessite 
de survie d'un «systeme» qui le rend possible et 
auquel il doit contribuer. C'est une pensee de 
l'dquilibre nee dans un contexte de crise. Mors 
que 1914 a sanctionne la decomposition des 
conditions anthropologiques de verification de 
1'hypothese liberale - Temergence du Bloom, la 
faillite, manifeste en chair et en os dans les 
tranchees, de l'idee d'individu et de toute 
metaphysique du sujet - et 1917 sa contestation 
historique par la «revolution» bolchevique, 
1940 marque l'extinction de l'idee de society, si 
evidemment travaillee par l'auto-destruction 
totalitaire. En tant qu'experiences-limites de la 
modernite politique, le Bloom et le totalitarisme 
ont done ete les refutations les plus solides de 
1'hypothese liberale. Ce que Foucault appellera 
plus tard, d'un ton badin, «mort de l'Homme» n'est rien d'autre d'ailleurs que le ravage 
suscite par ces deux scepticismes, 1'un en direction de l'individu, l'autre de la socidt£, et 
provoques par la Guerre de Trente ans qui affecta l'Europe et le monde pendant la pre- 
miere moitie du siecle dernier. Le probleme que pose le Zeitgeist de ces annees, c'est a 
nouveau de «defendre la societe» contre les forces qui conduisent a sa decomposition, 
de restaurer la totalite sociale en depit d'une crise generate de la presence qui afflige 
chacun de ses atomes. L'hypothese cybernetique repond par consequent, dans les 
sciences naturelles comme dans les sciences sociales, a un desir d'ordre et de certitude. 
Agencement le plus efficace d'une constellation de reactions animees par un desir actif 
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de totalite - et pas seulement par une 
nostalgie de celle-ci comme dans les Vj 
differentes variantes de romantisme - 
Thypothese cybernetique est parente 
des ideologies totalitaires comme de 
tous les holismes, mystiques, solida- 
ristes comme chez Durkheim, fonc- 
tionnalistes ou bien marxistes, dont 
elle ne fait que prendre la releve. 



n tant que position ethique, 1'hypo- 
these cybernetique est complemen- 
taire, quoique strictement opposee, 
du pathos humaniste qui rallume ses 
feux des les annees 1940 et qui n'est 
rien d'autre qu'une tentative de faire 
comme si «THomme» pouvait se pen- 
ser intact apres Auschwitz, de restau- 
rer la metaphysique classique du sujet 
en depit du totalitarisme. Mais tandis 
que Thypothese cybernetique inclut 
1'hypothese liberate tout en la depas- 
sant, l'humanisme ne vise qu'a eten- 
dre Thypothese liberate aux situations 
de plus en plus nombreuses qui lui 
resistent : c'est toute la «mauvaise 
foi» de l'entreprise d'un Sartre par 
exemple, pour retourner contre son 
auteur l'une de ses categories les plus 
inoperantes. L'ambiguite constitutive 
de la modernite, envisagee superfi- 
ciellement soit comme processus dis- 
ciplinaire soit comme processus libe- 
ral, soit comme realisation du totalita- 
risme soit comme avenement du libe- 
ralisms est contenue et supprimee 
dans, avec et par la nouvelle gouver- 
nementalite qui emerge, inspired par 
Thypothese cybernetique. Celle-ci 
n'est rien d'autre que le protocole d'ex- 
perimentation grandeur nature de 
TEmpire en formation. Sa realisation 
et son extension, en produisant des 
effets de verite devastateurs, corro- 
dent deja toutes les institutions et les 
rapports sociaux fondes sur le libera- 
lisme et transforment aussi bien la 
nature du capitalisme que les chances 
de sa contestation. Le geste cyberne- 
tique s'affirme par une denegation de 
tout ce qui echappe a la regulation, de 
toutes les lignes de fuite que menage 
Texistence dans les interstices de la 
norme et des dispositifs, de toutes les 
fluctuations comportementales qui 
ne suivraient pas in fine des lois natu- 
relles. En tant qu'elle est parvenue a 
produire ses propres veridictions, Thy- 
pothese cybernetique est aujourd'hui 
Vanti-humanisme le plus consequent, 
celui qui veut maintenir Tordre gene- 
ral des choses tout en se targuant 
d'avoir depasse Thumain. 



omme tout discours, Thypothese ,y 
cybernetique n'a pu se verifier qu'en £j 
s'associant les etants ou les idees qui la © 
renforcent, en s'eprouvant a leur ^ 
contact, pliant le monde a ses lois 55 
dans un processus continu d'autovali- ^ 
dation. C'est ddsormais un ensemble 
de dispositifs qui a pour ambition de 
prendre en charge la totalite de 
Texistence et de Texistant. Le grec 
kubernesis signifie, au sens propre, 
«action de piloter un vaisseau» et, au 
sens figure, «action de diriger, de 
gouverner». Dans son cours de 1981- 
1982, Foucault insiste sur la significa- 
tion de cette categorie de «pilotage» 
dans le monde grec et romain en 
suggerant qu'elle pourrait avoir une 
ported plus contemporaine : «L'idee 
du pilotage comme art, comme tech- 
nique a la fois th^orique et pratique, 
necessaire a Texistence, c'est une 
idee qui est, je crois, importante et 
qui meriterait eventuellement d'etre 
analysee d'un peu pres, dans la 
mesure ou vous voyez au moins trois 
types de techniques qui sont tres 
regulierement referes a ce modele du 
pilotage ipremierement la medecine; 
deuxiemement, le gouvernement 
politique;troisiemement, la direction 
et le gouvernement de soi-meme. 
Ces trois activitds (guerir, diriger les 
autres, se gouverner soi-meme) sont 
tres rdgulierement, dans la litterature 
grecque, hellenistique et romaine, 
referees a cette image du pilotage. Et 
je crois que cette image du pilotage 
decoupe assez bien un type de savoir 
et de pratiques entre lesquels les 
Grecs et les Romains reconnaissaient 
une parente certaine, et pour les- 
quels ils essayaient d'etablir une 
tekhne (un art, un systeme reflechi 
de pratiques re76re a des principes 
generaux, a des notions et a des 
concepts) :le Prince, en tant qu'il doit 
gouverner les autres, se gouverner 
lui-meme, guerir les maux de la cite, 
les maux des citoyens, ses propres 
maux; celui qui se gouverne comme 
on gouverne une cite, en gu^rissant 
ses propres maux;le medecin qui a a 
donner son avis non seulement sur 
les maux du corps, mais sur les maux 
de Tame des individus. Enfin vous 
voyez, vous avez la tout un paquet, 
tout un ensemble de notions dans 
Tesprit des Grecs et des Romains qui 
relevent, je crois, d'un meme type de 
savoir, d'un meme type d'activite, 
d'un meme type de connaissance 
conjecturale. Et je pense qu'on pour- 
rait retrouver toute l'histoire de cette 
metaphore pratiquement jusqu'au 
XVI C siecle, oil precisement la defini- 



tion d'un nouvel art de gouverner, centre autour 
de la raison d'Etat, distinguera, alors d'une facon 
radicale, gouvernement de soi/medecine/gou- 
vernement des autres - non sans d'ailleurs que 
cette image du pilotage, vous lesavez bien, reste 
liee a l'activite, activite qui s'appelle justement 
activite de gouvernement.» 




e que les auditeurs de Foucault sont censes bien 
savoir, et qu'il se garde bien d'exposer, c'est qu'a 
la fin du XX C siecle, l'image du pilotage, c'est-a- 
dire de la gestion, est devenue la metaphore car- 
dinal pour decrire non seulement la politique 
mais aussi bien toute l'activite' humaine. La 
cybernetique devient le projet d'une rationalisa- 
tion sans limites. En 1953* lorsqu'il publie The 
Nerves of Government en pleine periode de deve- 
loppement de l'hypothese cybernetique dans les 
sciences naturelles, Karl Deutsch, un universi- 
taire americain en sciences sociales, prend au 
serieux les possibilites politiques de la cyberne- 



tique. II recommande d'abandonner les vieilles 
conceptions souverainistes du pouvoir qui ont 
fait trop longtemps l'essence de la politique. 
Gouverner, ce sera inventer une coordination 
rationnelle des flux d'informations et de deci- 
sions qui circulent dans le corps social. Trois 
conditions y pourvoiront, dit-il: installer un en- 
semble de capteurs pour ne perdre aucune infor- 
mation en provenance des «sujets»; Waiter les 
informations par correlation et association; se 
situer a proximite de chaque communaute 
vivante. La modernisation cybernetique du pou- 
voir et des formes perimdes d'autorite sociale 
s'annonce done comme production visible de la 
«main invisible» d'Adam Smith qui servait jus- 
qu'alors de clef de voute mystique a l'experi- 
mentation liberate. Le systeme de communica- 
tion sera le systeme nerveux des societes, la 
source et la destination de tout pouvoir. L'hypo- 
these cybernetique enonce ainsi, ni plus Tit moins, 
la politique de la «fin du politique». Elle repre- 
sente a la fois un paradigme et une technique de 
gouvernement. Son etude montre que la police 
n'est pas seulement un organe du pouvoir mais 
aussi bien une forme de la pens£e. 



La cybernetique est la pensee policiere de l'Em- 
pire, tout entiere animde, historiquement et 
mdtaphysiquement, par une conception offen- 
sive du politique. Elle acheve aujourd'hui d'inte- 
grer les techniques d'individuation - ou de sepa- 
ration - et de totalisation qui s'etaient develop- 
pees s£parement:de normalisation, «l'anatomo- 
politique», et de regulation, «la bio-politique», 
pour le dire comme Foucault. J'appelle police 
des qualites ses techniques de separation. Et, 
suivant Lukdcs, j'appelle production sociale de 
society ses techniques de totalisation. Avec la 
cybernetique, production de subjectivites sin- 
gulieres et production de totality collectives 
s'engrenent pour repliquer l'Histoire sous la 
forme d'un faux mouvement d'evolution. Elle 
effectue le fantasme d'un Meme qui parvient 
toujours a integrer FAutrercomme Fexplique un 
cybem^ticien, «toute integration reelle se fonde 
sur une differenciation prealable». A cet egard, 
personne sans doute, mieux que l'«automate» 
Abraham Moles, son ideologue francais le plus 
zele, n'a su exprimer cette pulsion de meurtre 
sans partage qui anime la cybernetique : «On 
conceit qu'une societe globale, un Etat, puissent 
se trouver regules de telle sorte qu'ils soient pro- 
tdgds contre tous les accidents du devenir:tels 
qu'en eux-memes l'eternite les change. C'est 
Videal d'une socie'te' stable traduit par des meca- 
nismes sociaux objectivement controlables». La 
cybernetique est la guerre livree a tout ce qui vit 
et a tout ce qui dure. En dtudiant la formation de 
l'hypothese cybernetique, je propose ici une 
g&nealogie de la gouvernementalite' imperiale. Je 
lui oppose ensuite d'autres savoirs guerriers, 
qu'elle efface quotidiennement et par lesquels 
elle finira par etre renvers£e. 
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«La vie synthetique est certainement 
un des produits possibles de 
1'evolution du controle 
technobureaucratique, de meme que 
le retour de la planete entiere au 
niveau inorganique, est-assez 
ironiquement - un autre des resultats 
possibles de cette meme revolution 
qui touche a la technologie du 
controle.» 

James R. Beniger, The Control Revolution, 
1986 



erne si les origines du dispositif Internet sont 
aujourd'hui bien connues, il n est pas inutile de 
souligner a nouveau leur signification politique. 
Internet est une machine de guerre inventee par 
analogie avec le systeme autoroutier - qui fut 
aussi concu par TArmee americaine comme 
outil decentralise de mobilisation interieure. 
Les militaires americains voulaient un dispositif 
qui preserverait la structure de commandement 
en cas d'attaque nucleaire. La reponse consista 
en un reseau electronique capable de rediriger 
automatiquement l'information meme si la 
quasi-totalite des liens etaient detruits, permet- 
tant ainsi aux autorites survivantes de rester en 
communication les unes avec les autres et de 
prendre des decisions. Avec un tel dispositif, 
l'autorite militaire pouvait etre maintenue 
contre la pire des catastrophes. Internet est 
done le rdsultat d'une transformation noma- 
dique de la strategic militaire. Avec une telle pla- 
nification a sa racine on peut douter des carac- 
teristiques pretendument anti-autoritaires de 
ce dispositif. Comme Internet, qui en derive, la 
cybemetique est un art de la guerre dont l'objec- 
tif est de sauver la tete du corps social en cas de 
catastrophe. Ce qui affleure historiquement et 
politiquement pendant l'entre-deux-guerres, et 
a quoi repondit l'hypothese cybemetique, ce fut 
le probleme metaphysique de la fondation de 
1'ordre a partir du ddsordre. L'ensemble de ledi- 
fice scientifique, dans ce qu'il devait aux 
conceptions deterministes qu'incarnait la phy- 
sique mecaniste de Newton, s'effondre dans la 
premiere moitie du siecle. II faut se figurer les 
sciences de cette dpoque comme des territoires 
dechires entre la restauration neopositiviste et 
la revolution probabiliste, puis tatonnant vers 
un compromis historique pour que la loi soit 
redefinie depuis le chaos, le certain depuis le 
probable. La cybemetique traverse ce mouve- 
ment - commence a Vienne au tournant du 
siecle puis transporte en Angleterre et aux 
Etats-Unis dans les annees 1930 et 1940 - qui 
construit un Second Empire de la Raison ou 
s'absente l'idee de Sujet jusqu'alors jugee indis- 
pensable. En tant que savoir, elle reunit un 
ensemble de discours heterogenes qui font 
l'epreuve commune du probleme pratique de la 
mattrisede lincertitude. Si bien qu'ils expriment 
fondamentalement, dans leurs divers domaines 
d'application, le desir qu'un ordre soit restaure 
et, plus encore, qu'il sache tenir. 

a scene fondatrice de la cybemetique a lieu chez les scientifiques dans un contexte 
de guerre totale. II serait vain d'y chercher quelque raison malicieuse ou les traces 
d'un complot:on y trouve une simple poignee d'hommes ordinaires mobilises pour 
TAmerique pendant la Seconde guerre mondiale. Norbert Wiener, savant americain 
d'origine russe, est charge de developper avec quelques collegues une machine de 
prediction etde controle des positions des avions ennemis en vue de leur destruction. 
II n'etait alors possible de prevoir avec certitude que des correlations entre certaines 
des positions de l'avion et certains de ses comportements. Lelaboration du «Predic- 
tor», la machine de prevision commandee a Wiener, requiert done une methode par- 
ticuliere de traitement des positions de l'avion et de comprehension des interactions 
de Tarme avec sa cible. Toute Vhistoire de la cybemetique vise a conjurer cette impossi- 
bility de determiner en meme temps la position et le comportement d'un corps. L'intui- 
tion de Wiener consiste a traduire le probleme de lincertitude en probleme d'infor- 
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mation dans une serie temporelle ou certaines donnees sont deja connues, d'autres pas 
encore, et a considerer Vobjet et le sujet de la connaissance comme un tout, un «systeme». 
La solution consiste a introduire constamment dans le jeu des donnees initiales I'ecart 
constate entre le comportement desire et le comportement effectif, de sorte que ceux-ci 
coincident lorsque l'dcart s'annule, comme l'illustre le mecanisme dun thermostat. La 
decouverte depasse considerablement les frontieres des sciences experimentales: 
controler un systeme dependrait en dernier ressort de ('institution d'une circulation 
d'informations appelee «feedback» ou retro-action. La portee de ces resultats pour les 
sciences naturelles et sociales est exposee en 1948 a Paris dans un ouvrage r^pondant au 
titre sibyllin de Cybernetics, qui designe pour Wiener la doctrine du «controle et de la 
communication chez l'animal et la machine». 



La cyberndtique emerge done sous 
l'abord inoffensif d'une simple 
theorie de reformation, une infor- 
mation sans origine precise, tou- 
jours-deja la en puissance dans l'en- 
vironnement de toute situation. Elle 
pretend que le contrdle d'un systeme 
s'obtient par un degre optimal de 
communication entre ses parties. Cet 
objectif reclame d'abord l'extorsion 
continue d'informations, processus 
de separation des etants de leurs 
qualites, de production de diffe- 
rences. Autrement dit, la maitrise de 
l'incertitude passe par la representa- 
tion et la memorisation du passe. 
L'image spectaculaire, la codifica- 
tion mathematique binaire - celle 
qu'invente Claude Shannon dans 
Mathematical Theory of Communi- 
cation l'annee meme oil s'enonce 
l'hypothese cybernetique - d'un 
cote, l'invention de machines de 
memoire qui n'alterent pas l'infor- 
mation et l'incroyable effort pour 
leur miniaturisation - e'est la 
fonction strategique determinante des nanotechnologies actuelles - de l'autre, conspi- 
rent a creer de telles conditions au niveau collectif. Ainsi mise en forme, reformation doit 
retourner ensuite vers le monde des Etants, les reliant les uns aux autres, a la maniere dont 
la circulation marchande garantit leur mise en equivalence. La retroaction, clef de la regu- 
lation du systeme, reclame maintenant une communication au sens strict. La cyberne- 
tique est le projet d'une re-creation du monde par la mise en boucle infinie de ces deux 
moments, la representation separant, la communication reliant, la premiere donnant la 
mort, la seconde mimant la vie. 




Le discours cybernetique commence par renvoyer au rayon des faux problemes les 
controverses du XIX e siecle qui opposaient les visions mecanistes aux visions vitalistes ou 
organicistes du monde. II postule une analogie de fonctionnement entre les organismes 
vivants et les machines, assimilds sous la notion de «systeme». Aussi l'hypothese cyber- 
netique justifie-t-elle deux types d'experimentations scientifiques et sociales. La pre- 
miere vise kfaire des etres vivants une me'eanique, a maitriser, programmer, determiner 
l'homme et la vie, la societe et son «devenir». Elle alimente le retour de l'eugenisme 
comme le fantasme bionique. Elle recherche scientifiquement la fin de l'Histoire; on est 
ici initialement sur le terrain du controle. La seconde vise a imiter le vivant avec des 
machines, d'abord en tant qu'individus, et cela conduit aux deVeloppements des robots 
comme de l'intelligence artificielle; ensuite en tant que collectifs et cela ddbouche sur la 
mise en circulation d'informations et la constitution de «reseaux». On est ici plutot situe 
sur le terrain de la communication. Quoique socialement composes de populations tres 
diverses - biologistes, medecins, informaticiens, neurologues, ing^nieurs, consultants, 
policiers, publicitaires, etc. - les deux courants de cyberneticiens n'en restent pas moins 
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reunis par Le fantasme commun d'un 
Automate Universel, analogue a celui 
que Hobbes avait de l'Etat dans le 
Leviathan, «homme (ou animal) artifi- 
ciol». 



tualisme le plus applique, la realisa- 
tion pratique de l'adage prefere des 
petits maitres sans maitrise suivant 
lequel «il n'y a pas de problemes; il n'y 
a que des solutions». 



• cybernetique 
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Ly unite des avancees cybern^tiques 
i provient d'une methode, c'est-a-dire 
qu'elle s'est imposee comme metho- 
de d* inscription du monde, a la fois 
rage experimental et schematisme 
proliferant. Elle correspond a l'explo- 
sion des mathematiques appliquees 
consecutive au desespoir cause* par 
l'Autrichien Kurt Godel lorsqu'il de- 
montra que toute tentative de fonda- 
tion logique des mathematiques, et 
par la d'unification des sciences, etait 
vouee a «l'incompletude». Avec l'aide 
d'Heisenberg, plus d'un siecle de jus- 
tification positiviste vient de s'effon- 
drer. C'est Von Neumann qui exprime 
a l'extreme cet abrupt sentiment 
d'aneantissement des fondements. II 
interprets la crise logique des mathe- 
matiques comme la marque de Tim- 
perfection ineluctable de toute crea- 
tion humaine. II veut par consequent 
etablir une logique qui sache enfin 
etre coherente, une logique qui ne 
saurait provenir que de l'automate ! 
De mathematicien pur il se fait 
l'agent d'un metissage scientifique, 
d'une mathematisation generate qui 
permettra de reconstruire par le bas, 
par la pratique, l'unite perdue des 
sciences dont la cybernetique devait 
etre l'expression theorique la plus 
stable. Pas une demonstration, pas 
un discours, pas un livre, pas un lieu 
qui ne se soit depuis lors anime' du 
langage universel du schema explica- 
tif, de la forme visuelle du raisonne- 
ment. La cybernetique transporte le 
processus de rationalisation com- 
mun a la bureaucratie et au capita- 
lisme a l'etage de la mode'lisation 
totale. Herbert Simon, le prophete de 
l'lntelligence Artificielle, reprend 
dans les annees i960 le programme 
de Von Neumann afin de construire 
un automate de pensee. II s'agit d'une 
machine dotee d'un programme, 
appele systeme-expert, qui doit etre 
capable de traiter V information afin 
de resoudre les problemes que 
connait chaque domaine de compe- 
tence particulier, et, par association, 
l'ensemble des problemes pratiques 
rencontres par l'humanite ! Le General 
Problem Solver (GPS), cree en 1972, est 
le modele de cette competence uni- 
verselle qui resume toutes les autres, le 
modele de tous les modeles, 1'intellec- 



Ly hypothese cybernetique progresse 
l indistinctement comme theorie et 

comme technologic l'une certifiant 
toujours l'autre. En 1943, Wiener ren- 
contre John Von Neumann, charge de 
construire des machines assez rapides 
et puissantes pour effectuer les calculs 
necessaires au developpement du 
projet Manhattan auquel travaillent 15 
000 savants et ingenieurs ainsi que 
300 000 techniciens et ouvriers sous la 
direction du physicien Robert Oppen- 
heimer : l'ordinateur et la bombe ato- 
mique naissent ensemble. Du point 
de vue de l'imaginaire contemporain, 
«l'utopie de la communication» est 
done le mythe complementaire de 
celui de ['invention du nucl^aire : il 
s'agit toujours d'achever Vetre- 
ensemble par exces de vie ou par exces 
de mort, par fusion terrestre ou par 
suicide cosmique. La cybernetique se 
prdsente comme la reponse la mieux 
adaptee a la Grande Peur de la des- 
truction du monde et de l'espece 
humaine. Von Neumann est son agent 
double, «l'inside outsider» par excel- 
lence. L'analogie entre les categories 
de description de ses machines, des 
organismes vivants et celles de Wiener 
scelle l'alliance de la cybernetique et 
de l'informatique. II faut quelques 
annees pour que la biologie molecu- 
laire, a l'origine du decodage de l'ADN, 
utilise a son tour la theorie de l'infor- 
mation pour expliquer l'homme en 
tant qu'individu et en tant qu'espece, 
conferant par la meme une puissance 
technique inegalee a la manipulation 
experimentale des etres humains sur 
le plan genetique. 



Le glissement de la metaphore du sys- 
teme vers celle du reseau dans le dis- 
cours social entre les annees 1950 et 
les annees 1980 pointe vers l'autre 
analogie fondamentale qui constitue 
Thypothese cybernetique. II indique 
aussi une transformation profonde de 
cette derniere. Car si Ton a parle de 
«systeme», entre cyberneticiens, c'est 
par comparaison avec le systeme ner- 
veuXy et si Ton parle aujourd'hui dans 
le sciences cognitives de «reseau», 
c'est au reseau neuronal que Ton 
songe. La cybernetique est l'assimila- 
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tion de la totalite des phenomenes existants a ceux du cerveau. En posant la tete comme alpha et omtga du 
monde, la cybernetique s'est garantie d'etre toujours a l'avant-garde des avant-gardes, celle derriere 
laquelle toutes n'en finissent plus de courir. Elle instaure en effet a son depart iidentite entre la vie, la pen- 
see et le langage. Ce monisme radical se fonde sur une analogie entre les notions d'information et d'energie. 
Wiener l'introduit en greffant sur son discours celui de la thermodynamique du X1X C siecle. L'operation 
consiste a comparer l'effet du temps sur un systeme energetique avec l'effet du temps sur un systeme d'in- 
formations. Un systeme, en tant que systeme, n'est jamais pur et parfait : il y a degradation de l'energie a 
mesure qu'elle s'echange de meme qu'il y a degradation de l'information a mesure qu'elle circule. C'est ce 
que Clausius a nomme entropie. L'entropie, consideree comme une loi naturelle, est l'Enfer du cybern£ti- 
cien. Elle explique la decomposition du vivant, le desequilibre en economic la dissolution du lien social, la 
decadence. . . Dans un premier temps, speculatif, la cybernetique pretend fonder ainsi le terrain commun a 
partir duquel l'unification des sciences naturelles et des sciences humaines doit etre possible. 



e qu'on appellera la «deuxieme cybernetique» sera le projet superieur d'une experimenta- 
tion sur les socidt£s humaines : une anthropotechnie. La mission du cyberneticien est de 
lutter contre l'entropie generale qui menace les etres vivants, les machines, les societ^s 
c'est-a-dire de creer les conditions experimentales d'une revitalisation permanente, de 
restaurer sans cesse l'integrite de la totality. «L'important n'est pas que l'homme soit pre- 
sent mais qu'il existe comme support vivant de l'id£e technique», constate le commenta- 
teur humaniste Raymond Ruyer. Avec l'elaboration et le developpement de la cyberne- 
tique, l'ideal des sciences experimentales, deja a l'origine de l'economie politique via la 
physique newtonienne, vient a nouveau preter main forte au capitalisme. On appelle 
depuis lors «societe contemporaine» le laboratoire oil s'experimente l'hypothese cyber- 
netique. A partir de la fin des annees i960, grace aux techniques qu'elle a instruites, la 
deuxieme cybernetique n'est plus une hypothese de laboratoire mais une experimentation 
sociale. Elle vise a construire ce que Giorgio Cesarano appelle une societe animale stabili- 
see qui «|chez les termites, les fourmis, les abeilles] ont pour presuppose naturel de leur 
fonctionnement automatique, la negation de 1'individu; ainsi la societe animale dans son 
ensemble (termitiere, fourmilliere ou ruche) se pose comme un individu pluriel, dont 
l'unite determine, et est determinee par la partition des roles et des fonctions - dans le 
cadre d'une "composition organique" ou il est difficile de ne point voir le modele biolo- 
gique de la teleologie du Capitals 
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raT^ , n 1946, une conference de scientifiques a lieu a 
-Li New York, dont l'objet est d'etendre l'hypothese 
cybernetique aux sciences sociales. Les partici- 
pants s'allient autour d'une disqualification 
eclairee des philosophies philistines du social 
qui partent de l'individu ou de la societe. 
La socio -cybernetique devra se concentrer sur 
les phenomenes intermediaries de feedback 
sociaux, comme ceux que l'ecole anthropolo- 
gique americaine croit decouvrir alors entre 
«culture» et «personnalite» pour construire une 
caracterologie des nations destinee aux soldats 
americains. L'operation consiste a reduire la 
pens£e dialectique a une observation de pro- 
cessus de causalites circulates au sein d'une 
totalite sociale invariante a priori, a confondre 
contradiction et inadaptation, comme dans la 
categorie centrale de la psychologie cyberne- 
tique, le double bind. En tant que science de la 
societe, la cybernetique vise a inventer une 
regulation sociale qui se passe des macro-insti- 
tutions que sont l'Etat et le Marche* au profit de 
micro-mecanismes de controle, au profit de dis- 
positifs. La loi fondamentale de la socio-cyberne- 
tique est la suivante : croissance et controle evo- 
luenten raison inverse. II est done plus facile de 
construire un ordre social cybernetique a petite 
echelle : «le retablissement rapide des equilibres 
exige que les ecarts soient detectes aux endroits 
memes 011 ils se produisent et que Taction cor- 
rectrice s'effectue de maniere decentralisee». Sous 
l'influence de Gregory Bateson - le Von Neu- 
mann des sciences sociales - et de la tradition 
sociologique americaine obsedee par la question 
de la deViance (le hobo, l'immigrant, le criminel, 
le jeune, je, tu, il, etc.), la socio-cybernetique se 
dirige en priorite vers l'etude de l'individu 
comme lieu de feedbacks, e'est-a-dire comme 
«personnalite autodisciplinee». Bateson devient 
le reeducateur social en chefde la deuxieme moi- 
tie du XX e siecle, a l'origine aussi bien du mouve- 
ment de la therapie familiale que des formations 
aux techniques de vente developpees a Palo -Alto. 
Car l'hypothese cybernetique reclame une conformation radicalement nouvelle du 
sujet, individuel ou collectif, dans le sens d'un evidement. Elle disqualifie l'interiorite 
comme mythe et avec elle toute la psychologie du XDC e siecle, y compris la psychana- 
lyse. II ne s'agit plus d'arracher le sujet a des liens traditionnels ext£rieurs comme 
l'avait commande l'hypothese liberale mais de reconstruire du lien social en privant 
le sujet de toute substance. II faut que chacun devienne une enveloppe sans chair, le 
meilleur conducteur possible de la communication sociale, le lieu d'une boucle retro- 
active infinie qui se fasse sans noeuds. Le processus de cybernetisation acheve ainsi le 
«processus de civilisations jusqu'a l'abstraction des corps et de leurs affects dans le 
regime des signes. «En ce sens, ecrit Lyotard, le systeme se prdsente comme la 
machine avant-gardiste qui tire 1'humanite apres elle, en la deshumanisant pour la 
rehumaniser a un autre niveau de capacite normative. Tel est l'orgueil des d^cideurs, 
tel est leur aveuglement. I ... 1 Meme la permissivite par rapport aux divers jeux est pla- 
cee sous la condition de la performativite. La redefinition des normes de vie consiste 
dans l'amelioration de la competence du systeme en matiere de puissance.» 



«I1 n'est pas besoin d'etre prophete 
pour reconnaitre que les sciences 
modernes, dans leur travail 
d'installation, ne vont pas tarder a etre 
determinees et pilot^es par la nouvelle 
science de base, la cybernetique. Cette 
science correspond a la determination 
de 1'homme comme etre dont 
l'essence est l'activite' en milieu social. 
Elle est en effet la thtforie qui a pour 
objet la prise en main de la 
planification possible et de 
l'organisation du travail humain.» 

Martin Heidegcer, La fin de la philosophie 
et la tdche dela pensee, 1966 



«Mais la cybernetique se voit par 
ailleurs forcee de reconnaitre qu'une 
regulation gen^rale de l'existence 
humaine n'est pas encore accomplie a 
l'heure actuelle. C'est pourquoi 
1'homme fait encore provisoirement 
fonction, dans le domaine universel de 
la science cybernetique, de "facteur de 
perturbation". Les plans et les actions 
de 1'homme, apparemment libres 
agissent de facon perturbante. Mais 
tout r^cemment la science a aussi pris 
possession de ce champ de l'existence 
humaine. Elle entreprend l'exploration 
et la planification, rigoureusement 
m£thodique, de l'avenir possible de 
1'homme agissant. Elle prend en 
compte les informations sur ce qui est 
planifiable de l'homme.» 

Martin Heidegger, Ixi provenance del' art 
et la destination de la pense'e, 1967 



Aiguillonnes par la Guerre Froide et la «chasse aux sorcieres», les socio-cyberneticiens 
traquent done sans relache le pathologique derriere le normal, le communiste qui 
sommeille en chacun. Ils forment a cet effet dans les annees 1950 la Federation de la 
SanteMentale oil s'elabore une solution originale, quasi- finale, aux problemes de la 
communaute et de l'epoque : «C'est le but ultime de la sante mentale que d'aider les 



hommes a vivre avec leurs semblables a 
Tinterieur d'un meme monde... Le 
concept de sante mentale est coextensif 
a l'ordre international et a la commu- 
naute mondiale qui doivent etre deve- 
loppes afin que les hommes puissent 
vivre en paix les uns avec les autres». En 
repensant les troubles mentaux et les 
pathologies sociales en terme d'infor- 
mation, la cybernetique fonde une nou- 
uelle politique des sujets qui repose sur la 
communication, la transparence a soi et 
aux autres. C'est a la demande de Bate- 
son que Wiener a son tour doit reflechir 
a une socio-cybernetique d'une enver- 
gure plus large que le projet d'un hygie- 
nisme mental. II constate sans mal 
Techec de T experimentation liberale : 
sur le marche, Tinformation est toujours 
impure et imparfaite a cause aussi bien 
du mensonge publicitaire, de la concen- 
tration monopolistique des medias, que 
de la meconnaissance des Etats qui 
contiennent, en tant que collectif, moins 
d'informations que la societe civile. L'ex- 
tension des relations marchandes, en 
accroissant la taille des communautes, 
des chaines de retroaction, rend plus 
probables encore les distorsions de 
communication et les problemes de 
controle social. Non seulement le lien 
social a ete detruit par le processus d'ac- 
cumulation passe mais l'ordre social 
apparait cybernetiquement impossible 
au sein du capitalisme. La fortune de 
1'hypothese cybernetique est done com- 
prehensible a partir des crises rencon- 
trees par le capitalisme au XX C siecle, qui 
remettent en cause les pretendues «lois» 
de l'economie politique classique. C'est 
dans cette breche que s'engouffre le dis- 
cours cybernetique. 



LJhistoire contemporaine du discours 
i economique doit etre envisagee sous 
Tangle de cette montee du probleme 
de V information. De la crise de 1929 a 
1945. l'attention des economistes se 
porte sur les questions d'anticipation, 
d'incertitude liee a la demande, 
d'ajustement entre production et 
consommation, de prevision de l'acti- 
vite economique. L'economie clas- 
sique issue de Smith flanche comme 
les autres discours scientifiques direc- 
tement inspires par la physique de 
Newton. Le role preponderant que va 
prendre, apres 1945, la cybernetique 
dans l'economie se comprend a partir 
d'une intuition de Marx qui constatait 
que «dans l'economie politique, la loi 
est determined par son contraire, k 
savoir 1 'absence de lois. La vraie loi de 
l'economie politique c'est le hasard». 
Afin de prouver que le capitalisme 
n'est pas facteur d'entropie et de 
chaos social, le discours economique 
privilegie, a partir des annees 1940, 
une redefinition cybernetique de sa 
psychologic Elle s'appuie sur le 
modele de la «theorie des jeux» deve- 
loppe par Von Neumann et Oskar 
Morgenstern en 1944. Les premiers 
socio-cyberneticiens montrent que 
Vhomo ceconomicus ne pourrait exis- 
, ter qu'a la condition d'une transpa- 
rence totale de ses preferences a lui- 
meme et aux autres. Faute de pouvoir 
connaitre l'ensemble des comporte- 
ments des autres acteurs econo- 
miques, l'idee utilitariste d'une ratio- 
nality des choix micro-economiques 
n'est qu'une fiction. Sous l'impulsion 
de Friedrich von Hayek, le paradigme 
utilitariste est done abandonne au 
profit d'une theorie des mecanismes 
de coordination spontanee des choix 
individuels qui reconnait que chaque 
agent n'a qu'une connaissance limitee 
des comportements d'autrui et de ses 
propres comportements. La reponse 
consiste h sacrifier 1'autonomie de la 
theorie economique en la greffant sur 
la promesse cybernetique d'equili- 
brage des systemes. Le discours 
hybride qui en resulte, dit par la suite 
«neo-liberal», prete au marche des 
vertus d'allocation optimale de Tin- 
formation - et non plus des richesses - 
dans la soci£te\ A ce titre, le marche est 
l'instrument de la coordination par- 
faite des acteurs grace auquel la tota- 
lity sociale trouve un equilibre 
durable. Le capitalisme devient ici 
indiscutable en tant qu'il est presente 
comme simple moyen, le meilleur 
moyen, pour produire Vautoregula- 
tion sociale. 
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omme en 1929, le mouvement de contestation planetaire de 1968 et, plus 
encore, la crise d'apres 1973 reposent a l'tconomie politique le probleme £ 
de l'incertitude, sur un terrain existentiel et politique, cette fois. On s'en- 2 
ivre de theories ronflantes, ici ce vieux baveux d'Edgar Morin et sa «com- g 
plexite», la Joel de Rosnay, ce niais illumine, et sa «societe en temps reel». 5 
La philosophic ecologiste se nourrit de cette mystique nouvelle du Grand — 
Tout. La totalite, maintenant, n'est plus une origine a retrouver mais un 
devenir a construire. Le probleme de la cybernetique n'est plus la prevision 
du futur mais la reproduction du present. II n'est plus question d'ordre sta- 
tique mais de dynamique d'auto-organisation. L'individu n'est plus credite 
d'aucun pouvoir : sa connaissance du monde est imparfaite, ses desirs lui 
sont inconnus, il est opaque a lui-meme, tout lui echappe, si bien qu'il est 
spontanement cooperatif, naturellement empathique, fatalement soli- 
daire. Lui ne sait rien de tout cela mais on sait tout de lui. Ici s'elabore la 
forme la plus avancte de l'individualisme contemporain, sur laquelle se 
greffe la philosophic hayekienne pour laquelle toute incertitude, toute 
possibility d'evtnement n'est qu'un probleme temporaire d'ignorance. 
Converti en ideologic le liberalisme sert de couverture a un ensemble de 
pratiques techniques et scientifiques nouvelles, une «deuxieme cyberne- 
tique» diffuse, qui efface deliberement son nom de bapteme. Depuis les 
anntes i960 le terme meme de cybernetique s'est fondu dans des termes 
hybrides. L'dclatement des sciences ne permet plus en effet d'unification 
theorique : l'unite de la cybernetique se manifeste desormais pratique- 
ment par le monde qu'elle configure chaque jour. Elle est l'outil par lequel 
le capitalisme a ajuste l'une a l'autre sa capacite de disintegration et sa 
quete de profit. Une soctete' menacee de decomposition permanente 
pourra d'autant mieux etre maitrisee que se formera un reseau d'informa- 
tions, un «systeme nerveux» autonome, qui permettra de la piloter, £cri- 
vent pour le cas frangais les singes d'Etat Simon Nora et Alain Mine dans 
leur rapport de 1978. Ce qu'oN appelle aujourd'hui «Nouvelle Economies 
qui unifie sous une meme appellation controlee d'origine cybernetique 
l'ensemble des transformations qu'ont connues depuis trente ans les pays 
occidentaux, est un ensemble de nouveaux assujettissements, une nou- 
velle solution au probleme pratique de l'ordre social et de son avenir, e'est- 
a-dire une nouvelle politique. 



Sous l'influence de rinformatisation, les techniques d'ajustement de l'offre 
et de la demande, issues de la periode 1930-1970, ont ete epurees, raccour- 
cies et dicentralisees. L'image de la «main invisible» n'est plus une fiction 
justificatrice mais le principe effectif de la production sociale de societe, tel 
qu'il se materialise dans les procedures de l'ordinateur. Les techniques 
d'intermediation marchande et financiere ont ete automatisees. Internet 
permet simultanement de connaitre les preferences du consommateur et 
de les conditionner par la publicite. A un autre niveau, toute reformation 
sur les comportements des agents economiques circule sous forme de 
titres pris en charge par les marches financiers. Chaque acteur de la valori- 
sation capitaliste est le support de boucles de retroaction quasi-perma- 
nentes, en temps rdel. Sur les marches reels comme sur les marches vir- 
tuels, chaque transaction donne lieu desormais a une circulation d'infor- 
mations sur les sujets et les objets de l'echange qui depasse la seule fixa- 
tion du prix, devenue secondaire. D'un cote, on s'est rendu compte de 
1'importance de 1'information comme facteur de production distinct du 
travail et du capital et decisif pour la «croissance» sous la forme de 
connaissances, d'innovations techniques, de competences distributes. De 
l'autre, le secteur specialise de la production d'informations n'a cesse" 
d'augmenter sa taille. C'est au renforcement reciproque de ces deux ten- 
dances que le capitalisme present doit d'etre qualifie d'economiede 1'infor- 
mation. L'information est devenue la richesse a extraire et a accumuler, 
transformant le capitalisme en auxiliaire de la cybernetique. La relation 
entre capitalisme et cybernetique s'est inversee au fil du siecle : alors 
qu'apres la crise de 1929 on a constant un systeme d'informations sur l'ac- 
tivitd economique afin de servir la regulation - ce fut l'objectif de toutes les 
planifications -, l'economie d'apres la crise de 1973 fait reposer le proces- 
sus d'auto-regulation sociale sur la valorisation de l'information. 
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ien n'exprime mieux la victoire contem- 
poraine de la cybernetique que ce fait que 
la valeur puisse etre extraite comme 
information sur I'information. La logique 
marchande-cyberneticienne, ou «n£o- 
liberale», s'dtend a toute l'activite, y com- 
pris non-encore marchande, avec le sou- 
tien sans faille des Etats modernes. Plus 
generalement, la precarisation des 
objets et des sujets du capitalisme a 
pour corollaire un accroissement de la 
circulation d'informations a leur sujet: 
c'est aussi vrai pour le travailleur-cho- 
meur que pour la vache. La cybernetique 
vise par consequent a inquieter et & 
contrdler dans le merne mouvement. Elle 
est fondee sur la terreur qui est un fac- 
teur devolution - de croissance econo- 
mique, de progres moral - car elle four- 
nit l'occasion d'une production d'infor- 
mations. Metat d'urgence, qui est le 
propre des crises, est ce qui permet a 
1 auto-regulation d'etre relanc£e, de 
s'auto-entretenir comme mouvement 
perp£tuel. Si bien qu'a l'inverse du 
schema de 1'economie classique ou 
l'equilibre de Toffre et de la demande 
devait permettre la «croissance» et par 
la le bien-etre collectif, c'est desormais 
la «croissance» qui est un chemin sans 
limites vers l'equilibre. II est done juste 
de critiquer la modernite occidentale 
comme processus de «mobilisation infi- 
nie» dont la destination serait «le mou- 
vement vers plus de mouvement». Mais 
d un point de vue cybernetique l'auto- 
production qui caracterise aussi bien 
l'Etat, le Marche que l'automate, le sala- 
ried ou le chomeur, est indiscernable de 
l'auto-controle qui la tempere et la 
ralentit. 



IV 



«Si les machines motrices ont 
constitue le deuxidme age de la 
machine technique, les machines de la 
cybernetique et de l'informatique 
forment un troisieme age qui 
recompose un regime 
d'asservisscment g^neralis^: des 
"systemes hommes-machines", 
r^versibles et recurrents, remplacent 
les anciennes relations 
d'assujettissement non reversibles et 
non rdcurrentes entre les deux 
elements; le rapport de l'homme et de 
la machine se fait en termes de 
communication mutuelle inttrieure, et 
non plus d'usage ou d'action. Dans la 
composition organique du capital, le 
capital variable definit un regime 
d'assujettissement du travailleur 
(plus-value humaine) ayant pour 
cadre principal l'entreprise ou l'usine; 
mais quand le capital constant croit 
proportionnellement de plus en plus, 
dans l'automation, on trouve un 
nouvel asservissement, en meme 
temps que le regime du travail change, 
que la plus-value devient machinique 
et que le cadre s'tftend a la society tout 
entiere. On dirait aussi bien qu'un peu 
de subjectivation nous eloignait de 
l'asservissement machinique mais que 
beaucoup nous y ramene.» 

Gilles Deleuze, Felix Guattari, 
Mille Plateaux, 1980 



«Le seul moment de permanence 
d'une classe en tant que telle est aussi 
celui qui en possede la conscience 
pour soi: la classe des gestionnaires du 
capital en tant que machine sociale. La 
conscience qui la connote est, avec la 
plus grande coherence, celle de 
lapocalypse, de l'auto-destruction.» 

Giorgio Cesarano, Manuel desuruie, 1975 



CJest acquis, la cybernetique n'est pas 
simplement un des aspects de la vie 
contemporaine, son volet neo-techno- 
logique par exemple, mais le point de 
depart et le point d'arrivee du nouveau 
capitalisme. Capitalisme cybernetique 
- qu'est-ce que cela signifie? Cela veut 
dire que nous faisons face depuis les 
annees 1970 a une formation sociale 
emergente qui prend la releve du capi- 
talisme fordiste et qui resulte de Im- 
plication de l'hypothese cybernetique 
a l'economie politique. Le capitalisme 
cybernetique se developpe afin de per- 
mettre au corps social devaste par le 
Capital de se reformer et de s'offrir 
pour un cycle de plus au processus 
d'accumulation. D'un cote' le capita- 
lisme doit croitre, ce qui implique une 
destruction. De l'autre il doit recons- 
truire de la «communaute humaine», 
ce qui implique une circulation. «I1 y a, 
ecrit Lyotard, deux usages de la 
richesse, c'est-a-dire de la puissance- 
pouvoir : un usage reproductif et un 
usage pillard. Le premier est circulaire, 
global, organique; le second est partiel, 
mortifere, jaloux. [...] Le capitaliste est 
un conquerant et le conquerant est un 
monstre, un centaure : son avant-train 
se nourrit de reproduire le systeme 
regie des metamorphoses controlees 
sous la loi de la marchandise-etalon, et 
son arriere-train de piller les energies 
surexcitees. D'une main s'approprier, 
done conserver, c'est-a-dire repro- 
duire dans Tequivalence, reinvestir; de 
l'autre prendre et detruire, voler et fuir, 
en creusant un autre espace, un autre 
temps.» Les crises du capitalisme telles 
que les comprenait Marx viennent 
toujours d'une disarticulation entre le 
temps de la conquete et le temps de la 
reproduction. La fonction de la cyber- 
netique est d'eViter ces crises en assu- 
rant la coordination entre «l'avant- 
train» et «l'arriere train» du Capital. 
Son developpement est une reponse 
endogene apportde au probleme pose 
au capitalisme, qui est de sedevelopper 
sans dese'quilibres fatals. 



Dans la logique du Capital, le developpe- 
ment de la fonction de pilotage, de 
«controle» correspond a la subordina- 
tion de la sphere de l'accumulation a la 
sphere de la circulation. Pour la cri- 
tique de l'economie politique, la circu- 
lation ne devrait pas etre moins sus- 
pecte, en effet, que la production. Elle 
n'est, comme Marx le savait, qu'un cas 
particulier de la production prise au 
sens general. La socialisation de l'eco- 
nomie - c'est-a-dire l'interdependance 



entre les capitalistes et les autres 
membres du corps social, la «commu- 
naute humaine» -, 1'elargissement de 
la base humaine du Capital, fait que 
l'extraction de la plus-value qui est a la 
source du profit, n'est plus centree sur 
le rapport d exploitation institue par le 
salariat. Le centre de gravite de la valo- 
risation se deplace du cote de la sphere 
de la circulation. A defaut de pouvoir 
renforcer les conditions d'exploitation, 
ce qui entrainerait une crise de la 
consommation, l'accumulation capi- 
taliste pourra neanmoins se pour- 
suivre a condition que s'accelere le cy- 
cle prodtiction-consommation, c'est- 
a-dire que s'accelere aussi bien le 
processus de production que la cir- 
culation marchande. Ce qui a ete 
perdu au niveau statique de l'econo- 
mie pourra etre compense au niveau 
dynamique. La logique de flux domi- 
nera la logique du produit fini. La 
vitesse primera sur la quantite, en tant 
que facteur de richesse. La face cachee 
du maintien de V accumulation, e'est 
V acceleration de la circulation. Les dis- 
positifs de controle ont par conse- 
quent pour fonction de maximiser le 
volume des flux marchands en mini- 
misant les evenements, les obstacles, 
les accidents qui les ralentiraient. Le 
capitalisme cybernetique tend a abolir 
le temps meme, a maximiser la circu- 
lation fluide jusqu'a son point maxi- 
mum, la vitesse de la lumiere, comme 
tendent deja a le realiser certaines 
transactions financieres. Les catego- 
ries de «temps reel», de «juste-a- 
temps» temoignent assez de cette 
haine de la duree. Pour cette raison 
memo, le temps est notre allie. 



Cette propension du capitalisme au 
controle n'est pas nouvelle. Elle n'est 
post-moderne qu'au sens ou la post- 
modernite se confond avec la moder- 
nite dans son dernier quartier. C'est 
pour cette raison meme que se sont 
developpees la bureaucratie a la fin du 
XDC e siecle et les technologies informa- 
tiques apres la Seconde guerre mon- 
diale. La cybernetisation du capita- 
lisme a debute a la fin des annees 1870 
par un controle croissant de la produc- 
tion, de la distribution et de la consom- 
mation. L'information sur les flux tient 
des lors une importance strategique 
centrale comme condition de la valori- 
sation. L'historien James Beniger 
raconte que les premiers problemes de 
controle ont surgi quand eurent lieu 
les premieres collisions entre trains, 
mettant en peril et les marchandises et 
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les vies humaines. La signalisation des 
voies ferrees, les appareils de mesure 
des temps de parcours et de transmis- 
sion des donnees durent etre inventes 
afin d'eviter de telles «catastrophes». 
Le telegraphy les horloges synchroni- 
sers, les organigrammes dans les 
grandes entreprises, les systemes de 
pesdes, les feuilles de routes, les proce- 
dures devaluation des performances, 
les grossistes, la chaine de montage, la 
prise de decision centralisee, la publi- 
city dans les catalogues, les medias de 
communication de masse furent des 
dispositifs inventes pendant cette 
periode pour repondre, dans toutes les 
spheres du circuit economique, a une 
crise g^neralisee du controle liee a 
l'acceleration de la production que 
provoquait la revolution industrielle 
aux Etats-Unis. Les systemes d'infor- 
mation et de controle se deVeloppent 
done en meme temps que s'etend le 
processus capitaliste de transforma- 
tion de la matiere. Une classe d'inter- 
mediaires, de middlemen qu'Alfred 
Chandler a appele la «main visible» du 
Capital, se forme et grandit. A partir de 
la fin du XIX e siecle, on constate que la 
previsibilite devient une source de pro- 
fit en tant quelle est une source de 
confiance. Le fordisme et le taylorisme 
s'inscrivent dans ce mouvement, de 
meme que le d£veloppement du 
controle sur la masse des consomma- 
teurs et sur l'opinion publique a tra- 
vers le marketing et la publicite, char- 
ges d'extorquer de force puis de mettre 
au travail les «preferences» qui, selon 
l'hypothese des economistes margi- 
nalistes, sont la vraie source de la 
valeur. L'investissement dans les tech- 
nologies de planification et de 
controle, organisationnelles ou pure- 
ment techniques, devient de plus en 
plus rentable. Apres 1945, la cyberne- 
tique fournit au capitalisme une nou- 
velle infrastructure de machines - les 
ordinateurs - et surtout une technolo- 
gie intellectuelle qui permettent de 
reguler la circulation des flux dans la 
societe, d'en faire des flux exclusive- 
ment marchands. 



Que le secteur economique de l'infor- 
mation, de la communication et du 
controle ait pris une part croissante 
dans l'economie depuis la Revolution 
Industrielle, que le «travail immate- 
riel» croisse en regard du travail mate- 
riel, n'a done rien de surprenant ni de 
nouveau. II mobilise aujourd'hui dans 
les pays industrialises plus des 2/3 de 
la force de travail. Mais ce n'est pas 



suffisant pour d^finir le capitalisme 
cybernetique. Celui-ci, parce qu'il fait 
dependre en continu son equilibre et 
sa croissance de ses capacites de 
controle, a change de nature. Linse'cu- 
rite, bien plus que la rarete, est le noeud 
de l'economie capitaliste presente. 
Comme le pressentent Wittgenstein a 
partir de la crise de 1929 et Keynes 
dans son sillage - il y a un lien tres fort 
entre «l'etat de la confiance» et la 
courbe de l'efficacite marginale du 
Capital, ecrit-il dans le chapitre XII de 
la Theorie generale en fevrier 1934 - 
l'economie repose en definitive sur 
un «jeu de langage». Les marches, et 
avec eux les marchandises et les mar- 
chands, la sphere de la circulation en 
general et, par voie de consequence, 
l'entreprise, la sphere de la produc- 
tion en tant que lieu de prevision de 
rendements a venir, n'existent pas 
sans des conventions, des normes 
sociales, des normes techniques, des 
normes du vrai, un mdta-niveau qui 
fait exister les corps, les choses en tant 
que marchandises, avant meme qu'ils 
fassent 1'objet d'un prix. Les secteurs 
du controle et de la communication 
se developpent parce que la valorisa- 
tion marchande necessite Torganisa- 
tion d'une circulation bouclee d'in- 
formations, parallele a la circulation 
des marchandises, la production 
d'une croyance collective qui s'objec- 
tive dans la valeur. Pour advenir, tout 
echange requiert des «investisse- 
ments de forme» - une information 
sur et une mise en forme de ce qui est 
echange -, un formatage qui rend 
possible la mise en equivalence avant 
qu'elle n'ait effectivement lieu, un 
conditionnement qui est aussi une 
condition de l'accord sur le marche. 
C'est vrai pour les biens; e'est vrai 
pour les personnes. Perfectionner la 
circulation d'informations, ce sera 
perfectionner le marche en tant 
qu'instrument universel de coordina- 
tion. Contrairement a ce que suppo- 
sait 1'hypothese liberale, pour soute- 
nir le capitalisme fragile, le contrat ne 
se sufflt pas a lui-meme dans les rap- 
ports sociaux. on prend conscience 
apres 1929 que tout contrat doit etre 
assorti de controles. L'entree de la 
cybernetique dans le fonctionnement 
du capitalisme vise a minimiser les 
incertitudes, les incommensurabili- 
tes, les problemes d'anticipations qui 
pourraient s'immiscer dans toute 
transaction marchande. Elle contri- 
bue a consolider la base sur laquelle 
les mecanismes du capitalisme peu- 
vent avoir lieu, a huiler la machine 
abstraite du Capital. 



vec le capitalisme cybernetique, le moment politique de l'eco- 



nomie politique domine par consequent son moment econo- 
mique. Ou comme le comprend, depuis la theorie econo- 
mique, Joan Robinson en commentant Keynes : «Des lors que 
Ton admet l'incertitude des anticipations qui guident le com- 
portement economique, l'equilibre n'a plus d'importam e el 
l'Histoire prend sa place». Le moment politique, entendu ici au 
sens large de ce qui assujettit, de ce qui normalise, de ce qui 
determine ce qui passe a travers les corps et peut s'enregistrer 
en valeur socialement reconnue, de ce qui extrait de la forme 
des formes-de-vie, est essentiel a la «croissance» comme a la 
reproduction du systeme:d'un cote la captation des energies, 
leur orientation, leur cristallisation devient la source premiere 
de valorisation;de l'autre la plus-value peut provenir de n'im- 
porte quel point du tissu biopolitique a condition que celui-ci 
se reconstitue sans cesse. Que l'ensemble des depenses puisse 
tendanciellement se metamorphoser en qualitds valorisables 
signifie aussi bien que le Capital compenetre tous les flux 
vivantsrsocialisation de l'economie et anthropomorphose du 
Capital sont deux processus solidaires et indissociables. II faut 
et il suffit pour qu'ils se realisent que toute action contingente 
soit prise dans un mixte de dispositifs de surveillance et de sai- 
sie. Les premiers sont inspires de la prison en tant qu'elle intro- 
duit un regime de visibilite panoptique, centralise. lis ont long- 
temps ete le monopole de l'Etat moderne. Les seconds sont 
inspires de la technique informatique en tant qu'elle vise un 
regime de quadrillage decentralise et en temps reel. L'horizon 
commun de ces dispositifs est celui d'une transparence totale, 
d'une correspondance absolue de la carte et du territoire, 
d'une volonte' de savoir a un tel degre d'accumulation qu'elle 
devient volonte de pouvoir. Une des avancees de la cyberne- 
tique a consiste a cloturer les systemes de surveillance et de 
suivi en s'assurant que les surveillants et les suiveurs soient a 
leur tour surveilles et/ou suivis, et ce au gre d'une socialisation 
du controle qui est la marque de la pretendue «societe de l'in- 
formation». Le secteur du controle s'autonomise parce que 
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s'impose la necessitede contrdler le controle, les flux marchands etant doubles par 
des flux d'informations dont la circulation et la securite doivent a leur tour etre 
optimisees. Au sommet de cet etagement des controles, le controle dtatique, la 
police et le droit, la violence legitime et le pouvoir judiciaire, jouent un role de 
controleurs en derniere instance. Cette surenchere de surveillance qui caracterise 
les «societes de controle», Deleuze l'explique simplement:«elles fuient de partout». 
Ce qui confirme sans cesse le controle dans sa necessity. «Dans les soci£tes de dis- 
cipline, on n'arretait pas de recommencer (de l'ecole a la caserne, etc.), tandis 
que dans les soci£t£s de controle on n'en finit jamais avec rien.» 



II n'y a done rien d'etonnant a voir le developpement du capitalisme cybemetique 
s'accompagner d'un developpement de toutes les formes de repression, d'un hyper- 
securitarisme. La discipline traditionnelle, la generalisation de l'etat d'urgence, de 
Vemergenza, sont amenes a croitre dans un systeme tout entier tourne vers la peur de 
la menace. La contradiction apparente entre un renforcement des fonctions r£pres- 
sives de l'Etat et un discours economique neo-liberal qui prone le «moins d'£tat» - 
qui permet par exemple a Loic Wacquant de se lancer dans une critique de l'ideolo- 
gie liberate qui dissimule la montee de «l'£tat penal» - ne se comprend qu'en refe- 
rence a l'hypothese cybemetique. Lyotard l'explique:«Il y a dans tout systeme cyber- 
netique une unite de reference qui permet de mesurer l'ecart produit par l'introduc- 
tion d'un evenement dans le systeme, ensuite, grace a cette mesure, de traduire cet 
evenement en information pour le systeme, enfin s'il s'agit d'un ensemble regie en 
homeostasis d'annuler cet ecart et de ramener le systeme a la quantity d'energie ou 
d'information qui etait la sienne precedemment. [.,.] Arretons nous un peu ici. On 
voit comme l'adoption de ce point de vue sur la societe, soit la fantaisie despotique 
qui est celle du maitre de se placer au lieu suppose du z£ro central et de s'identifier 
ainsi au Rien matriciel [...] ne peut que le contraindre a etendre son idee de la 
menace et done de la defense. Car quel est Vevenement qui ne comporterait pas de 
menace ace point de vue? Aucun;tous au contraire, puisqu'ils sont des perturbations 
d'un ordre circulaire, reproduisant le meme, exigent une mobilisation de l'energie 
aux fins d'appropriation et d'elimination. Est-ce 4< abstrait"?Faut-il un exemple?C'est 
le projet meme que perpetre en France et en haut lieu, l'institution d'une Defense 
operationnelle du territoire, nantie d'un Centre operationnel de l'armee de terre, 
dont la specificity est de parer a la menace «interne», ce qui nait dans les obscurs 
replis du corps social dont 'Tetat-major" ne pretend pas moins qu'etre la tete clair- 
voyante: cette clairvoyance s'appelle fichier national; (...1 la traduction de Tevene- 
ment en information pour le systeme se nomme renseignement I... 1; enfin l'execu- 
tion des ordres rdgulateurs et leur inscription dans le "corps social", surtout quand 
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on imagine celui-ci en proie a quelque 
intense emotion, par exemple a la 
peur panique qui le secouerait en tout 
sens au cas ou se declencherait une 
guerre nucleaire (entendez aussi bien 
ou se leverait on ne sait quelle vague 
jugee insane de protestation, constes- 
tation, desertion civile) - cette execu- 
tion requiert i'infiltration assidue et 
fine des canaux emetteurs dans la 
"chair" sociale, soit comme le dit a 
merveille tel officier superieur, la 
"police des mouvements spontane's".» 
La prison est done au sommet d'une 
cascade de dispositifs de controle, le 
garant en derniere instance qu'aucun 
evenement perturbant n'aura lieu 
dans le corps social pour entraver la 
circulation des personnes et des biens. 
La logique de la cybernetique etant de 
remplacer des institutions centrali- 
sees, des formes sedentaires de 
controle, par des dispositifs de tracage, 
des formes nomades de controle, la 
prison comme dispositif classique de 
surveillance est evidemment amenee 
a etre prolongee par des dispositifs de 
saisie comme le bracelet electronique, 
par exemple. Le developpement des 
community police dans le monde 
anglo-saxon, de la «police de proxi- 
mity en France, repond aussi a une 
logique cybernetique de conjuration 
de l'^venement, d'organisation de la 
retroaction. Selon cette logique, les 
perturbations dans une zone seront 
d'autant mieux etouffees qu'elles 
seront amorties par les sous-zones du 
systeme les plus proches. 



i la repression tient le role, dans le 
capitalisme cybernetique, de conju- 
ration de l'evenement, la prevision 
est son corollaire, en tant qu'elle vise 
a eliminer I'incertitude liee a tout 
futur. C'est l'enjeu des technologies 
statistiques. Mors que celles de l'Etat- 
providence se tournaient tout entieres 
vers l'anticipation des risques, pro- 
babilises ou non, celles du capita- 
lisme cybernetique visent a multi- 
plier les domaines de responsabilite. 
Le discours du risque est le moteur 
du deploiement de l'hypothese 
cybernetique :il est d'abord diffuse 
pour etre ensuite interiorise. Car les 
risques sont d'autant mieux acceptes 
que ceux qui y sont exposes ont l'im- 
pression d'avoir choisi de les prendre, 
qu'ils s'en sentent responsables et 
plus encore lorsqu'ils ont le senti- 
ment de pouvoir les controler et les 
maitriser eux-memes. Mais, comme 
L'admet un expert, le «risque zero» 



n'existe pas:«la notion de risque affai- $ 
blit bien les liens causaux, mais ce £ 
faisant elle ne les fait pas disparaitre. © 
Au contraire elle les multiplie. [...] ^ 
Consid^rer un danger en terme de gj 
risque, c'est forcement admettre ^ 
qu'on ne pourra jamais s'en premu- 
nir absolument:on pourra le gerer, le 
domestiquer, mais jamais l'aneantir.» 
C'est au titre de sa permanence pour 
le systeme, que le risque est un outil 
ideal pour l'affirmation de nouvelles 
formes de pouvoir qui favorisent 
l'emprise croissante des dispositifs 
sur les collectifs et les individus. II eli- 
mine tout enjeu de conflit par le ras- 
semblement obligatoire des indivi- 
dus autour de la gestion de menaces 
censees concerner chacun de la 
meme facon. L'argument qu'oN vou- 
drait nous faire admettre est le sui- 
vantiplus il y a de s£curite, plus il y a 
production concomitante d'insecu- 
rite. Et si vous pensez que l'insecurite 
croit alors que la prevision est de plus 
en plus infaillible, c'est que vous avez 
vous-meme peur des risques. Et si 
vous avez peur des risques, si vous ne 
faites pas confiance au systeme pour 
controler integralement votre vie, 
votre peur risque d'etre contagieuse 
et de presenter un risque bien reel de 
defiance envers le systeme. Autre- 
ment dit, avoir peur des risques, c'est 
deja representer soi-meme un risque 
pour la societe. L'imperatif de circu- 
lation marchande sur lequel repose le 
capitalisme cybernetique se meta- 
morphose en phobie generale, en 
phantasme d'auto-destruction. La 
societe de controle est une societe 
paranoiaque, ce que confirme sans 
peine la proliferation en son sein des 
theories de la conspiration. Chaque 
individu est ainsi subjective* dans le 
capitalisme cybernetique comme 
dividu a risques, comme Vennemi 
quelconque de la societe equilibree. 



1 ne faut pas s'etonner alors que le rai- 
sonnement de ces collaborateurs en 
chef du Capital que sont Francois 
Ewald ou Denis Kessler en France soit 
d'afflrmer que l'Etat-providence, 
caracteristique du mode de regula- 
tion sociale fordiste, en reduisant les 
risques sociaux, a fini par derespon- 
sabiliser les individus. Le demantele- 
ment des systemes de protection 
sociale, auquel on assiste depuis le 
ddbut des annees 1980, vise par 
consequent a responsabiliser chacun 
en faisant porter a tous les «risques» 
que font seuls subir les capitalistes a 
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l'ensemble du «corps social». II s'agit en derniere 
analyse d'inculquer le point de vne de la repro- 
duction de la societe a chaque individu, qui 
devra ne plus rien attendre d'elle, mais tout lui 
sacrifier. C'est que la regulation sociale des 
catastrophes et de l'imprevu ne peut plus etre 
geree, comme elle l'etait au Moyen Age pendant 
les lepres, par la seule exclusion sociale, la 
logique du bouc-emissaire, la contention et la 
cloture. Si tout le monde doit devenir respon- 
sable du risque qu'il fait encourir a la societe, 
c'est qu'oN ne peut plus exclure sans se priver 
d une source potentielle de profit. Le capitalisme 
cybernetique fait done aller de pair socialisation 
de l'economie et montee du «pi incipe-responsa- 
bilite». II produit le citoyen en tant que «dividu a 
risques» qui auto-neutralise son potentiel de 
destruction de l'ordre. II s'agit ainsi de generali- 
ser l'auto-controle, disposition qui favorise la 
proliferation des dispositifs et en assure un relais 
efficace. Toute crise, dans le capitalisme cyberne- 
tique, prepare un renforcement des dispositifs. La 
contestation anti-OGM comme la «crise de la 
vache folle» de ces dernieres annees en France, 
ont en definitive permis d'instituer une tracabi- 
lite inedite des dividus et des choses. La profes- 
sionalisation accrue du controle - qui est avec 
l'assurance l'un des secteurs economiques dont 




la croissance est garantie par la logique 
cybernetique - nest que l'autre face de 
la montee du citoyen, comme subjecti- 
vite politique ayant totalement autor£- 
prime le risque qu'elle represente objec- 
tivement. La vigilance citoyenne contri- 
bue ainsi a l'am&ioration des dispositifs 
de pilotage. 



andis que la montde du controle a la fin 
du XIX C siecle passait par une dissolution 
des liens personnalises - ce qui fait qu'oN 
a pu parler de «disparition des commu- 
naut£s» -, elle passe dans le capitalisme 
cybernetique par un nouveau tissage de 
liens sociaux entierement traverses par 
l'imperatif de pilotage de soi et des autres 
au service de 1'unite' sociale : c'est ce 
devenir-dispositifde l'homme que figure 
le citoyen de l'Empire. L'importance pre- 
sente de ces nouveaux systemes citoyen- 
dispositif, qui creusent les vieilles institu- 
tions etatiques et propulsent la n£bu- 
leuse associative-citoyenne, demontre 
que la grande machine sociale que doit 
etre le capitalisme cybernetique ne peut 
se passer des hommes, quoique certains 
cyberndticiens incr^dules aient mis du 
temps a le croire, comme en temoigne 
cette prise de conscience depitee du 
milieu des annees 1980 : 

«L'automatisation systematique serait 
effectivement un moyen radical de sur- 
monter les limites physiques ou men- 
tales qui sont a la source des erreurs 
humaines les plus communes : pertes 
momentanees de vigilance dues a la 
fatigue, au stress ou a la routine; incapa- 
cite provisoire d'interpreter simultane- 
ment une multitude d'informations 
contradictoires et done de maitriser des 
situations trop complexes; euphemisa- 
tion du risque sous la pression des cir- 
constances (urgences, pressions hidrar- 
chiques...); erreurs de representation 
conduisant a surestimer la securite de 
systemes habituellement tres fiables (on 
cite le cas d'un pilote refusant categori- 
quement de croire que l'un de ses reac- 
teurs est en feu). 11 faut cependant se 
demander si la mise hors circuit de 
l'homme, consid^re comme le maillon 
faible de l'interface homme/machine, 
ne risque pas en definitive de creer de 
nouvelles vulnerabilites, ne serait-ce 
qu'en etendant les erreurs de represen- 
tation et pertes de vigilance qui sont, 
comme on l'a vu, la contrepartie fre- 
quente d'un sentiment exagere de secu- 
rity. Le d£bat merite en tout cas d'etre 
ouvert.» 

En effet. 
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V 



• cybernetique 



Les evenements de Mai 68 ont provoque 
dans l'ensemble des societes occidentales 
une reaction politique dont on a peine a se 
souvenir l'ampleur aujourd'hui. Tres vite, la 
restructuration du capitalisme s'organisa, 
commese met en marche unearmee. On vit, 
avec le Club de Rome, des multinationales 
comme Fiat, Volkswagen et Ford payer des 
economistes, des sociologues et des ecolo- 
gistes pour qu'ils determinent les produc- 
tions auxquelles devaient renoncer les 
entreprises afin que le systeme capitaliste 
fonctionne mieux et se renforce. En 1972, le 
rapport du Massachussets Institute of 
Technology commandite par ledit Club de 
Rome, Halte a la croissance, fit grand bruit 
parce qu'il recommandait de stopper le 
processus d'accumulation capitaliste, y 
compris dans les pays dits en voie de deve- 
loppement. Du plus haut de la domination, 
on revendiquait la «croissance zero» afin de 
preserver les rapports sociaux et les res- 
sources de la planete, on introduisait des 
composantes qualitatives dans l'analyse du 
developpement contre les projections 
quantitatives centrdes sur la croissance, on 
exigeait en definitive que celle-ci soit entie- 
rement redefinie et cette pression s'accen- 
tua encore lorsqu'eclata la crise de 1973. Le 
capitalisme semblait faire son autocritique. 
Mais si j'ai parte a nouveau de guerre et 
d'armee, c'est que le rapport du MIT, redige 
par l'economiste Dennis H. Meadows, 
s'inspirait des travaux d'un certain Jay For- 
rester qui avait etd charge en 1952 par l'US 
Air Force de mettre au point un systeme 
d'alerte et de defense - le SAGE System - qui 
coordonnait pour la premiere fois radars et 
ordinateurs dans le but de detecter et d'em- 
pecher une possible attaque du territoire 
americain par des fusees ennemies. Forres- 
ter avait monte des infrastructures de com- 
munication et de controle entre hommes et 
machines oil ceux-ci etaient interconnec- 
ted pour la premiere fois en «temps reel». 
Puis il avait ete nomme dans l'ecole de 
management du MIT pour etendre ses com- 
petences en matiere d'analyse systemique 
au monde economique. II appliqua les 
memes principes d'ordre et de defense 
aux entreprises, puis ce sera le tour des villes et enfin de l'ensemble de la planete 
dans son ouvrage World Dynamics qui inspira les rapporteurs du MIT. Ainsi la 
«deuxieme cybernetique» fut-elle determinante pour fixer les principes de 
restructuration du capitalisme. Avec elle, l'dconomie politique devenait une 
science du vivant. Elle analysait le monde en tant que systeme ouvert de transfor- 
mation et de circulation de flux d'dnergie et de flux monetaires. 



«L'£cosociete est dicentralisee, 
communautaire, participative. La 
responsabilite' et Vinitiative individuelle 
existent vraiment. L'ecosocidte" repose 
sur le pluralisme des idees, des styles et 
des conduites de vie. Consequence: 
egalite* et justice sociale sont en 
progres. Mais aussi, bouleversement 
des habitudes, des modes de pensee et 
des mceurs. Les hommes ont invent^ 
une vie diffdrente dans une socidtd en 
£quilibre. lis se sont apercus que le 
maintien d'un £tat d'equilibre etait plus 
ddlicat que le maintien d'un etat de 
croissance continue. Grace a une 
nouvelle vision, a une nouvelle logique 
de la complementarite, a de nouvelles 
valeurs, les hommes de l'£cosociete ont 
invent^ une doctrine Economique, une 
science politique, une sociologie, une 
technologie et une psychologie de l'etat 
d'equilibre controle\» 

loel de Rosnay, Le Macroscope, 1975 



«Capitalisme et socialisme 
reprdsentent deux organisations de 
l'dconomie ddrivees du meme systeme 
de base, celui de la quantification de la 
valeur ajoutde. (...) Considere sous cet 
angle, le systeme appele "socialisme" 
n'est que le sous-systeme correcteur 
applique* au "capitalisme". On peut 
ainsi dire que le capitalisme le plus 
outre est socialiste sous certains de ses 
aspects, et que tout le socialisme est 
une "mutation" du capitalisme 
destinee a tenter de stabiliser le 
systeme a travers une redistribution - 
redistribution estimee necessaire pour 
assurer la survie de tous et les inciter a 
une consommation plus large. Nous 
appellerons dans cette Ebauche 
"capitalisme social" une organisation 
de I'dconomie, concue dans le but 
d'etablir un equilibre acceptable entre 
capitalisme et socialisme.» 

Yona Friedman, Utopies rMisables, 1974 



En France, un ensemble de pseudo- savants - l'illumine de Rosnay et le baveux Morin 
mais aussi le mystique Henri Atlan, Henri Laborit, Rene* Passet et l'arriviste Attali - se 
reunissent pour elaborer, a la suite du MIT, Dix commandements pour une nouvelle 
economic un «eco-socialisme» disent-ils, en suivant une approche systemique, c'est- 
a-dire cybernetique, obsedee par «Fetat d'equilibre» de tout et de tous. II n'est pas 
inutile a posteriori, lorsqu'oN ecoute la «gauche» d'aujourd'hui et aussi la «gauche de 
la gauche», de rappeler certains des principes que de Rosnay presentait en 1975 : 
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L Conserver la variete des espaces comme des cultures, la bio-diversite comme la multi- 
culturalite\ 

2. Veiller a ne pas ouvrir, ne pas laisser s'echapper l'information contenue dans les 
boucles de regulation. 

3. R<§tablir les equilibres de l'ensemble du systeme par decentralisation. 

4. Differencier pour mieux integrer, car conformement a ce qu'a pressenti Teilhard de 
Chardin, Tillumine en chef de tous les cyberneticiens, «toute integration rdelle se fonde 
sur une differentiation prealable. [...] L'homogene, le melange, le syncretisme, c'est 
l'entropie. Seule I'union dans la diversity est cr^atrice. Elle accroit la complexity 
conduit a des niveaux plus Aleves d'organisation». 

5. Pour evoluer :se laisser agresser. 

6. Preferer les objectifs, les projets a la programmation d£taill£e. 

7. Savoir utiliser l'information. 

8. Savoir maintenir des contraintes sur les elements du systeme. 



II ne s'agit plus, comme on pouvait faire encore semblant de le croire en 1972, de mettre 
en cause le capitalisme et ses effets devastateurs, mais plutot de «reorienter Yecono- 
mie de maniere a mieux servir, a la fois, les besoins humains, le maintien et Involution 
du systeme social et la poursuite d'une veritable cooperation avec la nature. L'econo- 
mie d'equilibre qui caracterise l'ecosoci&e est done une economie "rdguleV, au sens 
cybernetique du terme». Les premiers ideologues du capitalisme cybernetique par- 
lent d'ouvrir a une gestion communautaire du capitalisme par en bas, a une respon- 
sabilisation de chacun grace a «1' intelligence collective» qui resultera des progres des 
telecommunications et de Tinformatique. Sans remettre en cause ni la propri&e pri- 
vee, ni la propriete d'Etat, on invite a une co-gestion, a un controle des entreprises par 
les communautes de salaries et d'usagers. L'euphorie reformatrice cybernetique est 
telle, en ce d£but des annees 1970, qu'oN £voque sans plus fremir, comme s'il ne 
s'etait, depuis le XIX e siecle, agi que de cela, Tidee d'un «capitalisme social», ainsi que 
le deTendit par exemple Tarchitecte ecologiste et graphomane Yona Friedman. Ainsi 
s'est cristallise ce qu'oN a fini par appeler «socialisme de troisieme voie», et son 
alliance avec Ideologic dont on connait aujourd'hui l'emprise politique en Europe. 
S'il fallait retenir un evenement qui, dans ces anndes-la, en France, a expose la pro- 
gression tortueuse vers cette nouvelle alliance entre socialisme et liberalisme, non 
sans Tespoir qu'autre chose Emerge, ce serait sans conteste l'affaire LIP. Avec elle c'est 
tout le socialisme, jusque dans ses courants les plus radicaux comme le «commu- 
nisme de conseils», qui echoue a faire chuter l'agencement liberal, et qui, sans subir a 
proprement parler de defaite, finit simplement absorbe par le capitalisme cyberne- 
tique. L'adhesion rdcente de l'ecologiste Cohn-Bendit, le gentil leader de Mai 68, au 
courant liberal-libertaire n'est qu'une consequence logique du retournement plus 
profond des idees «socialistes» sur elles-memes. 
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Ly actuel mouvement «anti-globalisation» et la contestation citoyenne en general ne 
i presentent aucune rupture a l'interieur de cette formation d'dnonces elaboree il y a 
trente ans. lis reclament simplement l'acceleration de sa mise en oeuvre. S'y fait 
jour, derriere les contre-sommets tonitruants, une meme vision froide de la society 
comme totality menacee d'edatements, un meme objectifde regulation sociale. II 
s'agit de restaurerla cohesion sociale pulverisee par la dynamique du capitalisme 
cybernetique et de garantiren derniere instance la participation de tous a cette 
derniere. Aussi n'est-il pas surprenant de voir reconomicisme le plus aride impre- 
gner de facon si tenace et si nauseabonde les rangs des citoyens. Le citoyen depos- 
s£de de tout se projette en expert amateur de la gestion sociale et congoit le neant 
de sa vie comme succession ininterrompue de «projets» a realiser : comme le 
remarque avec une feinte naivete le sociologue Luc Boltanski, «tout peut acceder a 
la dignite du projet, y compris les entreprises hostiles au capitalisme». De meme 
que le dispositif «autogestion» fut seminal dans la reorganisation du capitalisme 
depuis trente ans, la contestation citoyenne n'est rien d'autre que l'instrument 
actuel de la modernisation de la politique. Ce nouveau «processus de civilisation» 
repose sur la critique de l'autorite developpee dans les annees 1970, au moment ou 
se cristallisait la deuxieme cybernetique. La critique de la representation politique 
comme pouvoir separe, deja recuperee par le nouveau management dans la 
sphere de production economique, est aujourd'hui reinvestie dans la sphere poli- 
tique. Partout ce ne sont qu'horizontalite des rapports et participation a des projets 
qui doivent remplacer l'autorite hierarchique et bureaucratique poussiereuse, 
contre-pouvoirs et decentralisations qui sont censes defaire les monopoles et le 
secret. Ainsi s'etendent et se resserrent sans obstacles les chaines d'interdepen- 
dance sociale, ici faites de surveillance, ailleurs de delegation. Integration de la 
societe civile par l'Etat et integration de l'Etat par la societe civile s'engrenent de 
mieux en mieux. Ainsi s'organise la division du travail de gestion des populations 
n£cessaire a la dynamique du capitalisme cybernetique. L'affirmation d'une 
«citoyennete mondiale» devra previsiblement la parachever. 



CJest qu'a partir des annees 1970, le socialisme n'est plus qu'un democratisme, desor- 
mais absolument necessaire a la progression de l'hypothese cybernetique. II faut 
comprendre l'ideal de democratic directe, de democratic participative comme desir 
d'une expropriation generate par le systeme cybernetique de toute Vinformation 
contenue dans ses parties. La demande de transparence, de tracabilite, est une 
demande de circulation parfaite de l'information, un progressisme dans la logique 
de flux qui regit le capitalisme cybernetique. C'est entre 1965 et 1970 qu'un jeune 
philosophe allemand, heritier presume de la «theorie critique», fondait le para- 
digme democratique de la contestation presente en entrant avec fracas dans plu- 
sieurs controverses avec ses aines. Au socio -cyberneticien Niklas Luhmann, theori- 
cien hyper-fonctionnaliste des systemes, Habermas opposait l'imprevisibilite du 
dialogue, des argumentations, irreductibles a de simples ^changes d'informations. 
Mais c'est surtout contre Marcuse que fut elabore ce projet d'une «ethique de la dis- 
cussion generalisee qui devait radicaliser en le critiquant le projet democratique 
des Lumieres. A Marcuse qui explique, en commentant les observations de Max 
Weber, que «rationalisation» veut dire que la raison technique, au principe de l'in- 
dustrialisation et du capitalisme, est indissolublement une raison politique, Haber- 
mas r&orque qu'un ensemble de rapports intersubjectifs immediats echappent aux 
rapports sujet-objet mediatises par la technique, et qu'en definitive ils les encadrent 
et les orientent. Autrement dit, face au developpement de l'hypothese cyberne- 
tique, la politique devrait viser a autonomiser et etendre cette sphere des discours, a 
multiplier les arenes democratiques, h construire et rechercher un consensus qui, 
par nature en somme, serait emancipateur. Outre qu'il reduit le «monde vecu», la 
«vie quotidienne», l'ensemble de ce qui fuit de la machine de controle, a des interac- 
tions sociales, a des discours, Habermas ignore plus profondement encore l'hetero- 
geneite fondamentale des formes-de-vie entre elles. Au meme titre que le contrat, le 
consensus est attache h l'objectif d'unification et de pacification par gestion des dif- 
ferences. Dans le cadre cybernetique, toute foi dans l'«agir communicationnel», 
toute communication qui n'assume pas la possibilite de son impossibility, finit par 
servir le controle. C'est pourquoi la technique et la science ne sont pas simplement, 
comme le pense l'idealiste Habermas, des ideologies qui viendraient recouvrir le 
tissu concret des relations intersubjectives. Ce sont des «ideologies materialisees», 
des dispositifs en cascade, une gouvernementalite concrete qui traverse ces rela- 
tions. Nous ne voulons pas plus de transparence ou plus de democratic II y en a 
bien assez. Nous voulons au contraire plus d'opacite et plus d'intensite. 
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Mais je n'en aurai pas fini avec le socialisme tel que l'a perim£ 
l hypothese cybernetique tant que je n'aurai pas evoque une 
autre voix; je veux parler de la critique centree sur les rapports 
hommes-machines qui, depuis les annees 1970, s'attaque au 
noeud suppose du probleme cybernetique en posant la ques- 
tion de la technique par-del^ technophobie - celle d'un Theo- 
dore Kaczynski ou du singe lettre de l'Oregon, John Zerzan - et 
technophilie, et qui pretend fonder une nouvelle ecologie radi- 
cale qui ne soit pas betement romantique. Des la crise econo- 
mique des annees 1970, Ivan Illich est parmi les premiers a 
exprimer l'espoir d'une refondation des pratiques sociales non 
plus seulement au travers d'un nouveau rapport entre sujets, 
comme chez Habermas, mais aussi entre sujets et objets, au tra- 
vers d'une «reappropriation des outils» et des institutions, qui 
devraient etre gagn£es par une «convivialite» generate; convi- 
vialite qui serait en mesure de saper la loi de la valeur. Le philo- 
sophe des techniques Simondon fait meme de cette ^appro- 
priation le levier du depassement de Marx et du marxisme : «Le 
travail possede l'intelligence des elements, le capital possede 
1'intelligence des ensembles; mais ce n'est pas en reunissant 
l'intelligence des elements et l'intelligence des ensembles que 
Ton peut faire l'intelligence de l'etre intermediate et non mixte 
qu'est l'individu technique. [...] Le dialogue du capital et du tra- 
vail est faux parce qu'il est au passe. La collectivisation des 
moyens de production ne peut operer une reduction de l'aliena- 
tion par elle-meme; elle ne peut l'operer que si elle est la condi- 
tion prealable de l'acquisition par l'individu humain de l'intelli- 
gence de l'objet technique individue. Cette relation de l'individu 
humain a l'individu technique est la plus dedicate a former.» La 
solution au probleme de l'economie politique, de l'alienation 
capitaliste comme de la cybernetique rdsiderait dans l'inven- 
tion d'une nouvelle relation aux machines, d'une «culture tech- 
nique» qui aurait jusqu'a present fait defaut a la modernite occi- 
dentale. Cest une telle doctrine qui justifie depuis trente ans le 
developpement massif de l'enseignement «citoyen» des 
sciences et des techniques. Parce que le vivant, contrairement a 
ce que suppose l'hypothese cybernetique, est essentiellement 
different des machines, l'homme aurait une responsabilite de 
representation des objets techniques : «L'homme comme 
temoin des machines, ecrit Simondon, est responsable de leur 
relation; la machine individuelle represente l'homme, mais 
Thomme reprdsente l'ensemble des machines, car il n'y a pas 
une machine de toutes les machines, alors qu'il peut y avoir une 
pensee visant toutes les machines». Dans sa forme utopique 
actuelle, comme chez Guattari a la fin de sa vie ou aujourd'hui 
chez un Bruno Latour, cette ecole pretendra «faire parler» les 
objets, representer leurs normes dans l'arene publique au tra- 
vers d'un «parlement des choses». A terme, les technocrates 
devraient faire place a des «mecanologues» et autres «medio- 
logues» dont on ne voit pas en quoi ils differeraient des techno- 
crates actuels si ce n'est qu'ils seraient plus rompus a la vie tech- 
nique, qu'ils seraient des citoyens idealement accouptes a leurs 
dispositifs. Ce que font mine d'ignorer nos utopistes, c'est que 
l'integration de la raison technique par tous n'entamerait en 
rien les rapports de force existants. La reconnaissance de l'hy- 
bridite hommes-machines des agencements sociaux ne ferait 
certainement qu'etendre la lutte pour la reconnaissance et la 
tyrannie de la transparence au monde inanime. Dans cette eco- 
logie politique renovde, socialisme et cybernetique atteignent 
leur point de convergence optimal : le projet d'une Republique 
verte, d'une democratie technique - «un renouveau de la demo- 
cratic pourrait avoir pour objectif une gestion pluraliste de l'en- 
semble de ses composantes machiniques», ecrit Guattari dans 
son dernier texte publie -, la vision mortelle d'une paix civile 
definitive entre humains et non-humains. 
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%/ T y utopie cybernetique n'a pas seidementvam- 

W -I JLi pirise le socialisme et sa puissance d'opposi- 

tion en en faisant un «democratisme de 
proximite». Dans ces amides 1970 pleines de 
confusion, elle a aussi contamine le 
marxisme le plus avance, rendant intenable 
et inoffensive sa perspective. «Partout -, 
comme l'ecrit Lyotard en 1979, - a un titre ou 
a l'autre, la Critique de l'economie politique 
et la critique de la society alienee qui en etait 
le correlat sont utilises en guise d'elements 
dans la programmation du systeme.» Face a 
l'hypothese cybernetique unifiantc, l'axiome 
abstrait d'un antagonisme potentiellement 
rdvolutionnaire - lutte des classes, «com- 
munaute humaine» {Gemeinwesen) ou 
«social-vivant» contre Capital, general intel- 
lect contre processus d'exploitation, «multi- 
tude» contre «Empire», «creativit6> ou «vir- 
tuosite» contre travail, «richesse sociale» 
contre valeur marchande, etc. - sert en defi- 
nitive le projet politique d'une plus grande 
integration sociale. La critique de l'econo- 
mie politique et l'ecologie ne critiquent pas 
le genre dconomique propre au capita- 
lisme, ni la vision totalisante et systemique 
propre a la cybernetique, elles en font 
meme paradoxalement les moteurs de leurs 
philosophies emancipatrices de l'histoire. 
Leur teleologie n'est plus celle du proleta- 
riat ou de la nature mais celle du Capital. 
Leur perspective est aujourd'hui profonde- 
ment celle d'une economie sociale, d'une 
«£conomie solidaire», d'une «transforma- 
tion du mode de productions non plus par 
collectivisation ou etatisation des moyens 
de production mais par collectivisation des 
decisions de production. Comme l'affiche 
par exemple un Yann Moulier Boutang, il 
s'agit finalement que soit reconnu «le carac- 
tere social collectif de la creation de 
richesse», que le metier de vivre en citoyen soit valorise. Ce pretendu communisme 
en est r£duit a un democratisme economique, au projet de reconstruction d'un Etat 
«post-fordiste», par le bas. La cooperation sociale y est posee comme toujours-deja 
donnee, sans incommensurabilites ethiques, sans interferences avec la circulation 
des affects, sans problemes de communaute. 



«Tout comme la modernisation l'a fait 
dans une epoque anterieure, la 
postmodernisation (ou 
informatisation) actuelle marque une 
nouvelle fagon de devenir homme. La 
ou la production d'ame est concernee, 
comme dirait Musil, on devrait 
reellement remplacer les techniques 
traditionnelles des machines 
industrielles par l'intelligence 
cybernetique des technologies de 
l'information et de la communication. 
II nous faut inventer ce que Pierre Ldvy 
appelle une "anthropologic du 
cyberespace".» 

Michael I lardt, Toni Negri, Empire, 1999 

«La communication constitue le 
troisieme moyen fondamental du 
controle imperial. [...] Lessystemes 
contemporains de communication ne 
sont pas subordonne's a la 
souverainete'jc'est au contraire la 
souverainete qui semble etre 
subordonnee a la communication. [...] 
La communication est la forme de 
production capitaliste dans laquelle le 
capital a r£ussi a soumettre 
entierement et mondialement la 
socie'te' a son regime, supprimant 
toutes les voies de remplacement.» 

Michael Hardt, Toni Negri, Empire, 1999 
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Ly itineraire deToni Negri a l'interieur de l'Autonomie, puis de la nebuleuse de ses dis- 
\ ciples en France et dans le monde anglo-saxon, montre combien le marxisme auto- 
risait une telle glissade vers la volonte de volonte, la «mobilisation infinie», scellant 
sa defaite ineluctable, a terme, face a Thypothese cybernetique. Cette derniere n'a 
eu aucun mal a se brancher sur la metaphysique de la production qui recouvre tout 
le marxisme et que Negri pousse a son terme en considerant tout affect, toute emo- 
tion, toute communication en derniere instance comme un travail. De ce point de 
vue, autopoiese, autoproduction, auto-organisation et autonomic sont des catego- 
ries qui jouent un role homologue dans les formations discursives distinctes ou 
elles ont emerge. Les revendications inspirees par cette critique de l'economie poli- 
tique, celle du revenu garanti comme celle des «papiers pour tous», ne s'attaquent 
aux fondements que de la seule sphere productive. Si certains de ceux qui deman- 
dent aujourd'hui un revenu garanti ont pu rompre avec la perspective de mise au 
travail de tous - c'est-a-dire a la croyance dans le travail comme valeur fondamen- 
tale - qui predominait encore auparavant dans les mouvements de chomeurs, c'est 
a condition, paradoxalement, d'avoir conserve' une definition h^ritee, restrictive de 
la valeur comme «valeur-travail». C'est ainsi qu'ils peuvent ignorer qu'ils contri- 
buent finalement a ameliorer la circulation des biens et des personnes. 




Or c'est precisement parce que la valorisation n'est plus assignable en dernier ressort a 
ce qui a cours dans la seule sphere productive qu'il faudrait desormais deplacer le 
geste politique - je songe a la greve, par exemple, sans meme parler de greve gdnerale 
- vers les spheres de la circulation des produits et de l'information. Qui ne voit que la 
demande de «papiers pour tous», si elle est satisfaite, ne contribuera qu'a une plus 
grande mobilite de la force de travail au niveau mondial, ce qu'ont bien compris les 
penseurs liberaux americains? Quant au salaire garanti, s'il etait obtenu, ne ferait-il 
pas entrer simplement un revenu supplementaire dans le circuit de la valeur? II 
representerait l'equivalent formel d'un investissement du systeme dans son «capital 
humain», d'un credit; il anticiperait une production a venir. Dans le cadre de la 
restructuration presente du capitalisme, sa revendication pourrait etre comparee a 
une proposition neo-keynesienne de relance de la «demande effective" qui puisse 
servir de filet de securite au developpement souhaite de la «Nouvelle Economies De 
la aussi l'adhesion de plusieurs economistes a l'idee d'un «revenu universel» ou 
«revenu de citoyennete». Ce qui justifierait celui-ci, de l'avis meme de Negri et de ses 
fideles, c'est une dette sociale contractee par le capitalisme envers la «multitude». Et si 
j'ai dit plus haut que le marxisme de Negri avait fonctionn£, comme tous les autres 
marxismes, a partir d'un axiome abstrait sur l'antagonisme social, c'est qu'il a besoin 
concretement de la fiction de l'unite du corps social. Sous ses jours les plus offensifs, 
comme ceux qui furent vecus en France pendant le mouvement des chomeurs de 
l'hiver 1997-1998, ses perspectives visent a fonder un nouveau contrat social, fut-il 
appele communiste. Au sein de la politique classique, le negrisme joue deja le role 
d'avant-garde des mouvements ecologistes. 



Pour retrouver la conjoncture intellectuelle qui explique cette foi aveugle dans le 
social concu comme objet et sujet possible d'un contrat, comme ensemble d'ele- 
ments equivalents, comme classe homogene, corps organique, il faut revenir a la 
fin des annees 1950, lorsque la decomposition progressive de la classe ouvriere 
dans les societes occidentales inquiete les theoriciens marxistes car elle boule- 
verse l'axiome de la lutte des classes. Certains croient alors trouver dans les Grun- 
drisse de Marx une parade, une prefiguration de ce qu'est en train de devenir le 
capitalisme et son proletariat. Dans le fragment sur les machines, Marx envisage 
en pleine phase d'industrialisation que la force de travail individuelle puisse ces- 
ser d'etre la source principale de la plus-value car «le savoir social general, la 
connaissance» deviendrait la puissance productive immediate. Ce capitalisme-la, 
que 1'on dit aujourd'hui «cognitif», ne serait plus conteste par le proletariat qui 
naquit dans les grandes manufactures. Marx suppose qu'il le serait par «l'individu 
social». II precise la raison de ce processus ineluctable de renversement : «Le capi- 
tal met en branle toutes les forces de la science et de la nature, il stimule la coope- 
ration et le commerce sociaux pour liberer (relativement) la creation de la richesse 
du temps de travail. I... I Ce sont la les conditions materielles qui feront eclater les 
fondements du capital)). La contradiction du systeme, son antagonisme catastro- 



phique, viendrait du fait que le Capital mesure toute valeur en 
temps de travail tout en etant amene a diminuer celui-ci a 
cause des gains de productivity que permet l'automation. Le 
capitalisme est en somme condamne parce qu'il demande a la 
fois moins de travail et plus de travail. Les reponses a la crise 
economique des annees 1970, le cycle de luttes qui dure plus 
de dix ans en italie, donnent un coup de fouet inespere a cette 
teleologie. L'utopie d'un monde ou les machines travailleront 
a notre place parait a portee de main. La creativite, l'individu 
social, \e general intellect -jeunesse etudiante, marginaux cul- 
tives, travailleurs immateriels, etc. - detaches du rapport d'ex- 
ploitation, seraient le nouveau sujet du communisme qui 
vient. Pour certains, dont Negri ou Castoriadis, mais aussi les 
situationnistes, cela signifie que le nouveau sujet revolution- 
naire se reappropriera sa «creativite», ou son «imaginaire», 
confisques par le rapport de travail, et fera du temps de non- 
travail une source nouvelle d'emancipation de soi et de la col- 
lectivite. L'Autonomie en tant que mouvement politique sera 
fondee sur ces analyses. 



En 1973, Lyotard, qui a longtemps frequente Castoriadis au sein de 
Socialisme ou Barbarie, note l'indifferenciation entre ce nou- 
veau discours marxiste ou post-marxiste du general intellect et le 
discours de la nouvelle economie politique : «le corps des 
machines que vous appelez sujet social et force productive uni- 
versale de l'homme nest autre que le corps du Capital moderne. 
Le savoir qui y est en jeu n'est nullement le fait de tous les indivi- 
dus, il est separe\ moment dans la metamorphose du capital, lui 
obeissant autant que le gouvemant.» Le probleme ethique que 
pose l'espoir place dans Intelligence collective, qui aujourd'hui 
se retrouve dans les utopies d'usages collectifs autonomes des 
reseaux de communication, est le suivant : «on ne peut decider 
que le role principal du savoir est d'etre un element indispen- 
sable du fonctionnement de la societe et agir en consequence a 
son endroit que si Ton a decide que celle-ci est une grande 
machine. Inversement, on ne peut compter avec sa fonction cri- 
tique et songer a en orienter le developpement et la diffusion 
dans ce sens que si Ton a decide qu'elle ne fait pas un tout integre 
et qu'elle reste hantee par un principe de contestations En 
conjuguant les deux termes pourtant irreconciliables de cette 
alternative, l'ensemble des positions heterogenes dont nous 
avons trouve la matrice dans le discours de Toni Negri et de ses 
adeptes, et qui representent le point d'achevement de la tradition 
marxiste et de sa metaphysique, sont condamnees a l'errance 
politique, a l'absence de destination autre que celle que leur 
menage la domination. L'essentiel ici, et qui seduit tant d'appren- 
tis intellectuels, c'est que ces savoirs ne soient jamais des pou- 
voirs, que la connaissance ne soit jamais connaissance de soi, 
que l'intelligence reste toujours separee de l'experience. La vis£e 
politique du negrisme est de formaliser l'informel, de rendre 
explicite l'implicite, patent le tacite, bref de valoriser ce qui est 
hors-valeur. Et en effet, Yann Moulier Boutang, chien fidele de 
Negri, finit par lacher le morceau en 2000, dans un rale irreel de 
cocamomane d^bilite' : «Le capitalisme dans sa nouvelle phase, 
ou sa derniere frontiere, a besoin du communisme des multi- 
tudes». Le communisme neutre de Negri, la mobilisation qu'il 
commande, n'est pas seulement compatible avec le capitalisme 
cybernetique, il en est desormais la condition d'effectuation. 

T Tne fois les propositions du Rapport du M/7digerees, les econo- 



mistes de la croissance ont souligne en effet le role primordial de 
la creativite, de l'innovation technologique - a cote des facteurs 
Capital et Travail - dans la production de plus-value. Et d'autres 
experts, aussi bien informes, ont alors affirme doctement que la 




propension a innover dependait du degre d'education, de formation, de sante, des 
populations - a la suite de l'economiciste le plus radical, Gary Becker, on appellera 
cela le «capital humain» de la complementarite entre les agents economiques - 
compldmentarite qui peut etre favorisee par la mise en place d'une circulation rdgu- 
liere d'informations, par les reseaux de communication - ainsi que de la complemen- 
tarite entre l'activite et l'environnement, le vivant humain et le vivant non-humain. 
Ce qui expliquerait la crise des annees 1970 c'est qu'il y a une base sociale, cognitive et 
naturelle au maintien du capitalisme et a son developpement qui aurait ete negligee 
jusqu'alors. Plus profondement, cela signifie que le temps de non-travail, l'ensemble 
des moments qui echappent aux circuits de la valorisation marchande - c'est-a-dire 
la vie quotidienne - sont aussi un facteur de croissance, detiennent une valeur en 
puissance en tant qu'ils permettent d'entretenir la base humaine du Capital, on vit des 
lors des armees d'experts recommander aux entreprises d'appliquer des solutions 
cybernetiques a {'organisation de la production : developpement des telecommuni- 
cations, organisation en reseaux, «management participatif» ou par projet, panels de 
consommateurs, controles de qualite contribuent a faire remonter les taux de profit. 
Pour ceux qui voulaient sortir de la crise des annees 1970 sans remettre en cause le 
capitalisme, «relancer la croissance», et non plus la stopper, impliquait par conse- 
quent une reorganisation profonde dans le sens d'une democratisation des choix 
dconomiques et d'un soutien institutionnel au temps de la vie, comme dans la 
demande de «gratuite» par exemple. C'est a ce titre seulement que 1'on peut affirmer 
aujourd'hui que le «nouvel esprit du capitalisme» herite de la critique sociale des 
annees 1960-1970 : dans l'exacte mesure oil l'hypothese cybernetique inspire le mode 
de regulation sociale qui emerge alors. 

II n'est done guere etonnant que la communication, la mise en commun de savoirs 
impuissants que realise la cybernetique, autorise aujourd'hui les ideologues les plus 
avanc^s a parler de «communisme cybernetique», comme le font Dan Sperber ou 
Pierre Levy - le cyberneticien en chef du monde francophone, le collaborates de la 
revue Multitudes, l'auteur de l'aphorisme : «l'dvolution cosmique et culturelle cul- 
mine aujourd'hui dans le monde virtuel du cyberespace». «Socialistes et commu- 
nistes, ecrivent Hardt et Negri, ont longtemps exige que le proletariat ait l'acces libre 
et le controle des machines et des materiels qu'il utilise pour produire. Toutefois, dans 
le contexte de la production immaterielle et biopolitique, cette exigence tradition- 
nelle prend un aspect nouveau. Non seulement la multitude utilise des machines 
pour produire, mais elle devient elle-meme de plus en plus machinique, les moyens 
de production etant de plus en plus integres aux esprits et aux corps de la multitude. 
Dans ce contexte, la reappropriation signifie avoir le libre acces (et le controle sur) la 
connaissance, l'information, la communication et les affects, parce que ce sont 
quelques-uns des moyens premiers de la production biopolitique.» Dans ce commu- 
nisme-la, s'^merveillent-ils, on ne partagera pas les richesses mais les informations et 
tout le monde sera a la fois producteur et consommateur. Chacun deviendra son 
«automedia» ! Le communisme sera un communisme de robots ! 



Qu'elle rompe seulement avec les postulats individualistes de 
l'economie ou qu'elle considere l'economie marchande comme 
volet regional d'une economie plus generate - ce qu'impliquent 
toutes les discussions sur la notion de valeur, comme celles du 
groupe allemand Krisis, toutes les defenses du don contre 
l'£change inspirees par Mauss, y compris l'£nergetique anti- 
cybernetique d'un Bataille, ainsi que toutes les considerations 
sur le symbolique, que ce soit chez Bourdieu ou Baudrillard - la 
critique de l'economie politique reste in fine tributaire de l'dco- 
nomicisme. Dans une perspective de salut par l'activite, l'ab- 
sence d'un mouvement de travailleurs qui corresponde au pro- 
letariat revolutionnaire imagine par Marx sera conjuree par le 
travail militant de son organisation. «Le parti, ecrit Lyotard, doit 
fournir la preuve que le proletariat est reel et il ne le peut pas plus 
qu'on ne peut fournir la preuve d'un ideal de la raison. II ne peut 
que se fournir lui-meme comme preuve, etfaire une politique 
realiste. Le referent de son discours reste impresentable directe- 
ment, non ostensible. Le differend refoule revient h l'interieur du 
mouvement ouvrier, en particulier sous la forme de conflits 
^currents sur la question de l'organisation.» La quete d'une 
classe de producteurs en lutte fait des marxistes les plus conse- 
quents des producteurs d'une classe in tegree. Or il n'est pas indif- 
ferent, existentiellement et strat£giquement, de s'opposer politi- 
quement plutot que de produire des antagonismes sociaux, 
d'etre pour le systeme un contradicteur ou d'en etre un regula- 
teur, de creer au lieu de vouloir que la creativite se libere, de desi- 
rer plutot que de desirer le desir, bref, de combattre la cyberne- 
tique au lieu d'etre un cyberneticien critique. 



On pourrait, habite par la passion triste de l'origine, chercher dans 
le socialisme historique les premisses de cette alliance devenue 
manifeste depuis trente ans, que ce soit dans la philosophic des 
rdseaux de Saint-Simon, dans la theorie de l'^quilibre chez Fou- 
rier ou dans le mutuellisme de Proudhon, etc. Mais ce que les 
socialistes ont en commun depuis deux siecles, et qu'ils parta- 
gent avec ceux d'entre eux qui se sont ddclar^s communistes, 
c'est de ne lutter que contre un seul des effets du capitalisme : 
sous toutes ses formes le socialisme lutte contre la separation en 
recreant du lien social entre sujets, entre sujets et objets, sans 
lutter contre la totalisation qui fait qu'oN peut assimiler le social 
a un corps et l'individu a une totalite close, un corps-sujet. Mais 
il y a aussi un autre terrain commun, mystique, sur fond de quoi 
le transfert des categories de pensee du socialisme et de la cyber- 
netique ont pu s'allier, celui d'un humanisme inavouable, d'une 
foi incontrolee dans le genie de l'humanite. De meme qu'il est 
ridicule de voir derriere la construction d'une ruche a partir des 
attitudes erratiques des abeilles une «ame collective», comme le 
faisait au debut du siecle l'ecrivain Maeterlinck dans une pers- 
pective catholique, de meme le maintien du capitalisme n'est-il 
en rien tributaire de l'existence d'une conscience collective de la 
«multitude» logee au coeur de la production. Sous couvert de 
l'axiome de la lutte des classes, l'utopie socialiste historique, 
l'utopie de la communaute, aura £te en definitive une utopie de 
l'Un promulguee par la Tete sur un corps qui n'en peut. Tout 
socialisme - qu'il se reclame plus ou moins explicitement des 
categories de democratic de production, de contrat social -, 
aujourd'hui, defend le parti de la cybemetique. La politique 
non-citoyenne doit s'assumer comme anti-sociale autant 
qu'anti-dtatique, elle doit refuser de contribuer k la resolution de 
la «question sociale», recuser la mise en forme du monde sous 
forme de problemes, rejeter la perspective ddmocratique qui 
structure l'acceptation par chacun des requetes de la societe. 
Quant a la cybemetique, ce n'est plus aujourd'hui que le dernier 
socialisme possible. 
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«La theorie c'est la jouissance sur 
l'immobilisation. [...] Ce qui vous fait 
bander, theoriciens, et vous jette dans 
notre bande, c'est la froideur du clair 
et du distinctjen fait, du distinct seul, 
qui est ['opposable, car le clair n'est 
qu'une redondance suspecte du 
distinct, traduite en philosophic du 
sujet. Arrdtez la barre, vous dites: sortir 
du pathos, - voila votre pathos.» 

Jean- Francois Lyotard, tconomie 
libidinale, 1973 



1 est coutume lorsqu'on est ecrivain, poete ou philosophe de 
parier sur la puissance du Verbe pour entraver, dejouer, percer les 
flux informationnels de l'Empire, les machines binaires de 
l'enonciation. Vous les avez entendus les chantres de la poesie 
comme dernier rempart face a la barbarie de la communication. 
Meme quand il identifie sa position a celle des litteratures 
mineures, des excentriques, des «fous litteraires», lorsqu'il traque 
les idiolectes qui travaillent toute langue pour montrer ce qui 
echappe au code, pour faire imploser l'idee meme de compre- 
hension, pour exposer le malentendu fondateur qui fait echec a 
la tyrannie de 1'information, l'auteur qui, de plus, se sait agi, 
parle, traversd par des intensites, n'en reste pas moins anime 
devant sa page blanche par une conception prophdtique de 
l'enonce. Pour le «recepteur» que je suis, les effets de sideration 
que certaines ecritures se sont mises a rechercher sciemment a 
partir des annees i960 ne sont a cet egard pas moins paralysants 
que l'etait la vieille thdorie critique categorique et sentencieuse. 
Voir depuis ma chaise Guyotat ou Guattari jouir a chaque ligne, se 
distordre, eructer, peter et vomir leur devenir-delire ne me fait 
bander, jouir, raler qu'assez rarement, c'est-a-dire seulement 
lorsqif un desir me porte sur les rives du voyeurisme. Perfor- 
mances pour sur mais performances de quoi? Performances 
d'une alchimie d'internat ou la pierre philosophale est traquee a 
jets d'encre et de foutre meles. Lintensite proclamee ne suffit pas 
a engendrer le passage d'intensite. La theorie et la critique, quant 
a elles, restent cloitrees dans une police de l'enonce clair et dis- 
tinct, aussi transparent que devait l'etre le passage de la «fausse 
conscience» a la conscience eclairee. 



Loin de ceder a une quelconque mythologie du Verbe ou essentia- 
lisation du sens, Burroughs propose dans Revolution electronique 
des formes de lutte contre la circulation controlee des enonc£s, 
des strategies offensives d'enonciation qui ressortissent aux ope- 
rations de «manipulation mentale» que lui inspirent ses expe- 
riences de «cut-up», une combinatoire des enonces fondee sur 
l'alea. En proposant de faire du «brouillage» une arme revolution- 
naire il sophistique indeniablement les recherches precedentes 
d'un langage offensif. Mais comme la pratique situationniste du 
«d£tournement», que rien dans son modus operandi ne permet 
de distinguer de celle de la «r£cuperation» - ce qui explique sa 
fortune spectaculaire -, le «brouillage» n'est qu'une operation 
reactive. II en est de meme pour les formes de lutte contempo- 
raines sur Internet qui sont inspirees par ces instructions de Bur- 
roughs : piratages, propagations de virus, spammingne peuvent 
servir in fine qu'a destabiliser temporairement le fonctionne- 
ment du reseau de communication. Mais pour ce qui nous 
occupe ici et maintenant, Burroughs est contraint d'en convenir, 
en des termes certes herites des theories de la communication, 
qui hypostasient done le rapport emetteur-recepteur : «I1 serait 
plus utile de decouvrir comment les modeles d'exploration pour- 
raient etre alteres afin de permettre au sujet de liberer ses propres 
modeles spontanes.» L'enjeu de toute enonciation n'est pas la 
reception mais bien la contagion. J'appelle insinuation - Yillap- 
sus de la philosophic medievale - la strategic qui consistera a 
suivre la sinuosite de la pensee, les paroles errantes qui me 
gagnent tout en constituant en meme temps le terrain vague ou 
viendra s'etablir leur reception. En jouant sur le rapport du signe 
a ses referents, en usant des cliches a contre-emploi, comme 
dans la caricature, en laissant s'approcher le lecteur, l'insinuation 
rend possible une rencontre, une presence intime, entre le sujet 
de l'enonciation et ceux qui se branchent sur l'enonce. «I1 y a des 
mots de passe sous les mots d'ordre, ecrivent Deleuze et Guattari. 
Des mots qui seraient comme de passage, des composantes de 
passage, tandis que les mots d'ordre marquent des arrets, des 
compositions stratifiees organisees». L'insinuation est la brume 
de la theorie et sied a un discours dont l'objectif est de permettre 
les luttes contre le cidte de la transparence attach^, des l'origine, a 
l'hypothese cybernetique. 
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Que la vision cybernetique du monde soit une machine abstraite, 
une fable mystique, une eloquence froide a laquelle de mul- 
tiples corps, gestes, paroles, echappent continuellement ne suf- 
fit pas pour conclure a son echec ineluctable. Si quelque chose 
fait defaut a la cybernetique a cet egard, c'est cela meme qui la 
soutient:le plaisir de la rationalisation outranciere, la brulure 
que provoque le «tautisme», la passion de la reduction, la jouis- 
sance de l'aplatissement binaire. S'attaquera l'hypothese cyber- 
netique, il faut le repeter, ce n'est pas la critiquer et opposer une 
vision concurrente du monde social mais experimenter a cote 
d'elle, effectuer d'autres protocoles, les cr&er de toutes pieces et 
en jouir. A partir des annees 1950, l'hypothese cybernetique a 
exerce* une fascination inavouee sur toute une generation «cri- 
tique», des situationnistes a Castoriadis, de Lyotard a Foucault, 
Deleuze et Guattari. On pourrait cartographier leurs reponses 
de la sorte:les premiers s'y sont opposes en developpant une 
pensee au dehors, en surplomb, les seconds en usant d'une 
pensee du milieu, d'une part «un type metaphysique de diffe- 
rend avec le monde, qui vise aux mondes supra-terrestres trans- 
cendants ou aux contre-mondes utopiques», de l'autre «un type 
poietique de differend avec le monde qui voit dans le reel lui- 
meme la piste qui conduit a la liberte», comme le resume Peter 
Sloterdijk. La reussite de toute experimentation revolutionnaire 
future se mesurera essentiellement a sa capacite a rendre 
caduque cette opposition. Cela commence quand les corps 
changent d'echelle, se sentent epaissir, sont traverses par des 
phenomenes moldculaires qui echappent aux points de vue 
systemiques, aux representations molaires, et font de chacun de 
leurs pores une machine de vision accrochee aux devenirs plutot 
qu'un appareil photographique, qui cadre, qui delimite, qui 
assigne les etres. J'insinue dans les lignes qui suivent un protocole 
d'experimentation destine a defaire l'hypothese cybernetique et 
le monde qu'elle persevere a construire. Mais comme pour 
d'autres arts erotiques ou strategiques, son usage ne se decide pas 
ni ne s'impose. II ne peut provenir que du plus pur involonta- 
risme, ce qui implique, certes, une certaine desinvolture. 
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de fuites inappropriees. die peut meme r>trc la seule responsable des 
morts et des blessfe; h chaque fok ce sont les memos scenarios ! actes 
de fureur aveugle. pieunrniei 1 vi rnvi t m i v tnensonge d une 
telle description consiste a tmaginer les phlnomftne* de panique 
exclusivement en milieu clos : en tant que liberation des corps, la 
panique s'auuxtetruit parcecjue m ti l«- 1 uonde dierche k s enfuir par 
Mm- issue qui est tropetmite. 
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ais il est possible d envissiger, comme a l ;*nes en juiUet 2001. qu'une panique d une 
. .t-lle sufhsante pour de!^uer les programrtwtw 

sletHS milieux. (Wpasse le stadede I'an&ntissement. airtsi <|uc* le suggeteCaitettidans 
Masse et Puissance : «Si I on n '^tait pas dans un th&tre. on pourrait ftiir envemble. 
iniiime untroupeau de Wtes en danger, et augmenter I fnergie de la fuitc par des 
mouvements de meme direction. Une peur de masse de cette esptas, active, est le 
grand c\'£ncmcnt collect if ve\ u par tous les animaux qui vivent cn troupe et qui se 
sauvent ensemMe parce qu'ils sont bom coureurv » le t*em h cet e^gard pour un fait 
politique de la plus haute Importance la panique de plus d im million de personnes 




que provoqua Orson Welles en octobre 
1938 en annoncant par voie d'ondes 
Tarrivee imminente des martiens dans 
le New Jersey, a une epoque oil la 
radiophonie etait encore suffisam- 
ment vierge pour qu'on n' attache pas a 
ses emissions une certaine valeur de 
vdrite\ Parce que «plus on lutte pour sa 
propre vie plus il devient evident qu'on 
lutte contre les autres qui vous genent 
de tous les cotes», la panique revele 
aussi, a cote d'une depense inouie et 
incontrolable, la guerre civile en son 
etat nu : elle est «une disintegration de 
la masse dans la masse». 



n situation de panique, des commu- 
nautes se detachent du corps social 
concu comme totalite et veulent lui 
echapper. Mais comme elles en sont 
encore captives physiquement et 
socialement, elles sont obligees de 
s'attaquer a elle. La panique mani- 
feste, plus que tout autre phenomene, 
le corps pluriel et inorganique de l'es- 
pece. Sloterdijk, ce dernier homme de 
la philosophic prolonge cette con- 
ception positive de la panique : «Dans 
une perspective historique, les alter- 
natifs sont probablement les premiers 
hommes a developper un rapport non 
hysterique avec l'apocalypse possible. 
[...] La conscience alternative actuelle 
se caracterise par quelque chose qu'on 
pourrait qualifier de rapport pragma- 
tique avec la catastrophe». A la ques- 
tion, «la civilisation, dans la mesure oil 
elle doit s'edifier sur des esperances, 
des repetitions, des securites et des 
institutions, n'a-t-elle pas pour condi- 
tion l'absence, voire l'exclusion de 
l'etement panique», comme l'im- 
plique l'hypothese cybernetique, Slo- 
terdijk oppose que «c'est seulement 
grace a la proximitd d'experiences 
paniques que des civilisations vivantes 
sont possibles». Elles conjurent ainsi 
les potentialites catastrophiques de 
1'epoque en retrouvant leur familiarite 
originaire. Elles offrent la possibilite de 
convertir ces energies en «une extase 
rationnelle par laquelle l'individu 
s'ouvre a ['intuition : "je suis le mon- 
de"». Ce qui dans la panique rompt les 
digues et se transforme en charge 
positive potentielle, intuition confuse 



0 

(dans la con-fusion) de son depasse- $ 
ment, c'est que chacun y est comme la £ 
fondation 1 >ii mite de sa propre crise au © 
lieu de la subir comme une fatalite Q 
exterieure. La recherche de la panique 
active - «l'experience panique du gj 
monde» - est done une technique 
d'assomption du risque de desintegra- 
tion que chacun represente pour la 
society en tant que dividu a risque. 
C'est la fin de l'espoir et de toute uto- 
pie concrete qui prend forme comme 
pont jete vers le fait de ne plus rien 
attendre, de n' avoir plus rien a perdre. 
Et c'est une maniere de reintroduce, 
par une sensibilite particuliere aux 
possibles des situations vecues, a leurs 
possibilites d'effondrement, a l'ex- 
treme fragilite de leur ordonnance- 
ment, un rapport serein au mouve- 
ment de fuite en avant du capitalisme 
cybernetique. Au crepuscule du nihi- 
lisme, il s'agit de rendre la peur aussi 
extravagante que l'espoir. 



Dans le cadre de l'hypothese cyberne- 
tique, la panique est comprise comme 
un changement d'etat du systeme 
autoregule. Pour un cyberneticien, 
tout desordre ne peut partir que des 
variations entre comportements me- 
sures et comportements effectifs des 
elements du systeme. On appelle 
«bruit», un comportement qui echap- 
perait au controle tout en restant 
indifferent au systeme, ce qui par 
consequent ne peut pas etre traite par 
une machine binaire, reduit aunoou 
un 1. Ces bruits, ce sont les lignes de 
fuite, les errances des desirs qui ne 
sont pas encore rentres dans le circuit 
de la valorisation, le non-inscrit. Nous 
avons appele Parti Imaginaire l'en- 
semble heterogene de ces bruits qui 
proliferent sous l'Empire sans pour 
autant renverser son equilibre 
instable, sans modifier son etat, la soli- 
tude etant par exemple la forme la 
plus repandue de ces passages du cote 
du Parti Imaginaire. Wiener, lorsqu'il 
fonde l'hypothese cybernetique, ima- 
gine l'existence de systemes - appeles 
«circuits fermes r£verberants» - oil 
prolifereraient les hearts entre com- 
portements desires par l'ensemble et 
comportements effectifs de ces eld- 
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ments. II envisage que ces bruits pour- 
raient alors s'accroitre brutalement en 
serie, comme lorsque les reactions d'un 
pilote font chasser son vehicule apres qu'il 
s'est engage sur une route verglacee ou 
qu'il a percute une glissiere d'autoroute. 
Surproduction de mauvais feedbacks qui 
distordent ce qu'ils devraient signaler, qui 
amplifient ce qu'ils devraient contenir, ces 
situations indiquent la voie d'une pure 
puissance reverberante. La pratique 
actuelle du bombardement d'informa- 
tions sur certains points nodaux du reseau 
Internet - le spamming- vise a produire 
de telles situations. Toute revoke sous et 
contre l'Empire ne peut se concevoir qu'a 
partir d'une amplification de ces «bruits» 
capables de consumer ce que Prigogine et 
Stengers - qui invitent a une analogie 
entre monde physique et monde social - 
ont appele des «points de bifurcations 
des seuils critiques a partir desquels un 
nouvel etat du systeme devient possible. 



Ly erreur commune de Marx et de Bataille 
i avec leurs categories de «force de travail» 
ou de «depense» aura d'avoir situe la 
puissance de renversement du systeme en 
dehors de la circulation des flux mar- 
chands, dans une exteriorite pre-syste- 
mique, d'avant et d'apres le capitalisms 
dans la nature chez l'un, dans un sacrifice 
fondateur chez l'autre, qui devaient etre le 
levier a partir duquel penser la metamor- 
phose sans fin du systeme capitaliste. 
Dans le premier numero du Grand Jen, le 
probleme de la rupture d'equilibre est 
pose dans des termes plus immanents 
quoiqu'encore quelque peu ambigus : 
«Cette force qui est, ne peut rester inem- 
ployee dans un cosmos plein comme un 
ceuf et au sein duquel tout agit et reagit sur 
tout. Seulement alors un declic, une 
manette inconnue doit faire devier sou- 
dain ce courant de violence dans un autre 
sens. Ou plutot dans un sens parallele, 
mais grace a un decalage subit, sur un 
autre plan. Sa revoke doit devenir la 
Revoke invisibles II ne s'agit pas simple- 
ment d'une insurrection invisible d'un 
million d'esprits» comme le pensait le 
cdleste Trocchi. La force de ce que nous 
appelons politique extatique ne vient pas 
d'un dehors substantiel mais de l'ecart, de 
la petite variation, des tournoiements qui, 
partant de l'interieur du systeme, le pous- 
sent localement a son point de rupture et 
done des intensites qui passent encore 
entre formes-de-vie, malgre l'att£nuation 
des intensites qu'elles entretiennent. Plus 
precisement, elle vient du desir qui excede 
le flux en tant qu'il le nourrit sans y etre 
tracable, qu'il passe sous son trace et qu'il 
se fixe parfois, s'instancie entre des 
formes-de-vie qui jouent, en situation, le 
role d'attracteurs. II est, cela se sait, dans la 
nature du desir de ne pas laisser de traces 
la oil il passe. Revenons a cet instant ou un 



systeme en equilibre peut basculer : «Au 
voisinage des points de bifurcation, ecri- 
vent Prigogine et Stengers, la ou le sys- 
teme a le "choix" entre deux regimes de 
fonctionnement et n'est, a proprement 
parler, ni dans l'un ni dans l'autre, la 
deviation par rapport a la loi generate est 
totale : les fluctuations peuvent atteindre 
le meme ordre de grandeur que les valeurs 
macroscopiques moyennes. [...] Des 
regions separees par des distances macro- 
scopiques sont correlees : les vitesses des 
reactions qui s'y produisent se reglent 
l'une sur l'autre, les evenements locaux se 
repercutent done a travers tout le systeme. 
II s'agit la vraiment d un etat paradoxal qui 
defie toutes nos "intuitions" a propos du 
comportement des populations, un etat 
OU les petites differences, loin de s'annu- 
ler, se succedent et se propagent sans 
repit. Au chaos indifferent de l'equilibre a 
ainsi fait place un chaos createur tel que 
l'evoquerent les anciens, un chaos fecond 
d'oii peuvent sortir des structures diffc- 
rentes.» 



II serait naif de deduire directement de 
cette description scientifique des poten- 
tiels de desordre un nouvel art politique. 
L'erreur des philosophies et de toute pen- 
see qui se deploie sans reconnaitre en 
elle, dans son enonciation meme, ce 
qu'elle doit au desir est de se situer artifi- 
ciellement au-dessus des processus 
qu'elle objective, meme depuis 1'expe- 
rience; ce a quoi n'echappent pas, 
d'ailleurs, Prigogine et Stengers. L' experi- 
mentation, qui n'est pas Texperience 
achevee mais son processus d'accomplis- 
sement, se situe dans la fluctuation, au 
milieu des bruits, a l'affut de la bifurca- 
tion. Les evenements qui se v^rifient dans 
le social, a un niveau assez significatif 
pour influer sur les destins generaux, ne 
constituent pas la simple sommation des 
comportements individuels. Inverse- 
ment, les comportements individuels 
n'influent plus d'eux-memes sur les des- 
tins generaux. Restent neanmoins trois 
etapes qui n'en font qu'une et qui, a 
ddfaut d'etre representees, s'eprouveront 
a meme les corps comme problemes 
immediatement politiques : je veux parler 
de l'amplification des actes non-con- 
formes; de l'intensification des d£sirs et 
de leur accord rythmique; de l'agen- 
cement d'un territoire, si tant est que «la 
fluctuation ne peut envahir d'un seul 
coup le systeme tout entier. Elle doit 
d'abord s'etablir dans une region. Selon 
que cette region initiale est ou non plus 
petite qu'une dimension critique [...] la 
fluctuation regresse ou peut, au contraire, 
envahir tout le systeme». Trois problemes 
done qui demandent des exercices en vue 
d'une offensive anti-imperiale : probleme 
deforce, probleme de rythme, probleme 
d'elan. 



es questions, envisagees depuis le point de 
vue neutralise et neutralisant de Tobservateur 
de laboratoire ou de salon, il faut les reprendre 
a partir de soi, en faire l'epreuve. Amplifier des 
fluctuations, qu'est-ce que cela signifie pour 
moi? Comment des deviances, les miennes 
par exemple, peuvent-elles provoquer le 
desordre? Comment passe-t-on des fluctua- 
tions eparses et singulieres, des ecarts de cha- 
cun par rapport a la norme et aux dispositifs a 
des devenirs, a des destins? Comment ce qui 
fuit dans le capitalisme, ce qui echappe a la 
valorisation peut-il faire force et se retourner 
contre lui? Ce probleme, la politique classique 
Pa resolu par la mobilisation. Mobiliser, cela 
voulait dire additionner, agreger, rassembler, 
synthetiser. Cela voulait dire unifier les petites 
differences, les fluctuations en les faisant pas- 
ser pour un grand tort, une injustice irrepa- 
rable, a reparer. Les singularites etaient deja la. 
II suffisait de les subsumer sous un predicat 
unique. L'energie aussi etait toujours-deja la. II 
suffisait de l'organiser. Je serai la tete, ils seront 
le corps. Ainsi le theoricien, l'avant-garde, le 
parti ont-ils fait fonctionner la force de la 
meme facon que le capitalisme, a coup de 
mise en circulation et de controle dans le but 
de saisir, comme dans la guerre classique, le 
coeur de l'ennemi et de prendre le pouvoir en 
prenant sa tete. 



a revoke invisible, le «coup-du-monde» dont 
parlait Trocchi, joue au contraire sur la puis- 
sance. Elle est invisible parce qu'elle est 
imprevisible aux yeux du systeme imperial. 
Amplifiees, les fluctuations par rapport aux 
dispositifs imperiaux ne s'agregent jamais. 
Elles sont aussi heterogenes que le sont les 
desirs et ne pourront jamais former de totalite 
close, pas meme une multitude dont le worn 
n'est qu'un leurre s'il ne signifie pas multipli- 
city irreconciliable des formes- de- vie. Les 
desirs fuient, ils font clinamen ou pas, ils pro- 
duisent des intensites ou pas, et par-dela la 
fuite, ils continuent a fuir. Ils restent retifs a 
toute forme de representation en tant que 
corps, classe, parti. II faut done bien en 
deduire que toute propagation de fluctua- 
tions sera aussi propagation de la guerre 
civile. La guerilla diffuse est cette forme de 
lutte qui doit produire une telle invisibilite 
aux yeux de l'ennemi. Le recours par une frac- 
tion de r Autonomic a la guerilla diffuse dans 
l'ltalie des anndes 1970 s'explique precise- 
ment en vertu du caractere cybernetique 
avance de la gouvernementalite italienne. Ces 
annees etaient celles du developpement du 
«consociativisme», qui annonce le citoyen- 
nisme actuel, l'association des partis, des syn- 
dicats et des associations pour la repartition 
et la cogestion du pouvoir. Encore le plus 
important n'est-il pas ici le partage mais la 
gestion et le controle. Ce mode de gouverne- 
ment va bien au-dela de l'Etat-providence en 
creant des chaines d'interdependance plus 
longues entres citoyens et dispositifs, eten- 
dant ainsi les principes de controle et de ges- 
tion de la bureaucratie administrative. 
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• cybernetique 



«C'est la que les programmes 
generalises se cassent les dents. 
Sur des bouts de monde, 
sur des morceaux d hommes 
qui n en veulent pas, 
des programmes.» 

Philippe Carles, Jean-Louis Comolli, 
"Free Jazz, hors programme, hors 
sujet, hors champ", 2000 

«Les quelques rebelles actifs 
doivent posseder des qualit^s de 
vitesse et d'endurance, d'ubiquit^ 
et 1'ind^pendance des voies de 
ravitaillement.» 

T. E. Lawrence, "Guerilla", Encyclo- 
paedia Britannica, tome X, 1926 
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On doit a T. E. Lawrence d'avoir elabore 
les principes de la guerilla a partir de 
son experience de combat aux cotes 
des Arabes, contre les Turcs en 1916. 
Que dit Lawrence? Que la bataille n'est 
plus le processus unique de la guerre, 
de meme que la destruction du coeur 
de rennemi n'est plus son objectif cen- 
tral, a fortiori si cet ennemi est sans 
visage comme c'est le cas face au pou- 
voir impersonnel que materialised les 
dispositifs cybernetiques de ('Empire : 
«La plupart des guerres sont des 
guerres de contact, les deux forces s'ef- 
forcant de rester proches afin d'eviter 
toute surprise tactique. La guerre 
arabe, elle, devait etre une guerre de 
rupture : contenir l'ennemi par la 
menace silencieuse d'un vaste desert 
inconnu et en ne se decouvrant qu'au 
moment de l'attaque.» Deleuze, meme 
s'il oppose trop rigidement la guerilla, 
qui pose le probleme de 1'individualite, 
et la guerre, qui pose celui de l'organi- 
sation collective, precise qu'il s'agit 
d'ouvrir l'espace le plus possible et de 
prophetiser ou, mieux encore, «de 
fabriquer du reel et non d'y rdpondre». 
La revolte invisible, la guerilla diffuse 
ne sanctionnent pas une injustice, 
elles creent un monde possible. Dans 
le langage de l'hypothese cyberne- 
tique, la revolte invisible, la guerilla dif- 
fuse, au niveau moleculaire, je sais la 



creer de deux manieres. Premier geste, 
je fabrique du reel, je detraque et je me 
detraque en detraquant. Tous les sabo- 
tages prennent leur source la. Ce que 
mon comportement represente a ce 
moment n'existe pas pour le dispositif 
qui se detraque avec moi. Ni 0 ni 1, je 
suis le tiers absolu. Ma jouissance 
excede le dispositif. Deuxieme geste, je 
ne reponds pas aux boucles retroac- 
tives humaines ou machiniques qui 
tentent de me cerner, tel Bartleby je 
«prefere ne pas», je me tiens a l'ecart, je 
ne rentre pas dans l'espace des flux, je 
ne me branche pas, je reste. Je fais 
usage de ma passivite comme d'une 
puissance contre les dispositifs. Ni 0 ni 
I, je suis le neant absolu. Premier 
temps : je jouis perversement. Deux- 
ieme temps : je me reserve. Au-dela. En 
deca. Court-circuit et debranchement. 
Dans les deux cas le feedback n'a pas 
lieu, ily a une amorce de ligne de ftiite. 
Ligne de fuite exterieure d'un cote qui 
semble jaillir de moi; ligne de fuite 
interieure de l'autre qui me ramene a 
moi. Toutes les formes de brouillages 
partent de ces deux gestes, lignes de 
fuite exterieures et interieures, sabo- 
tages et retraits, recherche de formes 
de lutte et assomption de formes-de- 
vie. Le probleme revolutionnaire 
consistera desormais a conjuguer ces 
deux moments. 



awrence raconte que ce fut aussi la question que durent resoudre 



JLi les Arabes aupres desquels il se rangea face auxTurcs. Leur tactique 
consistait en effet «toujours a proceder par touches et replis; ni 
poussees, ni coups. L'armee arabe ne chercha jamais a conserver 
ou a ameliorer l'avantage, mais a se retirer et a aller frapper ailleurs. 
Elle employait la plus petite force dans le minimum de temps et a 
l'endroit le plus eloigner Les attaques contre le materiel et notam- 
ment contre les canaux de communication plus que contre les ins- 
titutions elles-memes sont privilegiees, comme priver un troncon 
de voies ferrees de ses rails. La revoke ne devient invisible que dans 
la mesure oil elle parvient a son objectif qui est de «derober a l'ad- 
versaire tout objectify de ne jamais fournir de cibles a l'ennemi. 
Elle impose dans ce cas a l'ennemi une «defense passive» tres cou- 
teuse en materiels et en hommes, en energies, et etend dans le 
meme mouvement son propre front en reliant entre eux les foyers 
d'attaques. La guerilla tend done des son invention vers la guerilla 
diffuse. Ce type de lutte produit de surcroit des rapports nouveaux 
tres distincts de ceux qui ont cours dans les armees traditionneiles : 
«On recherchait un maximum d'irregularite et de souplesse. La 
diversite desorientait les services de renseignement ennemis. [...) 
Chacun pouvait rentrer chez soi lorsque la conviction lui manquait. 
Le seul contrat qui les unissait etait l'honneur. En consequence l'ar- 
mee arabe n'avait pas de discipline au sens oil la discipline restreint 
et etouffe l'individualite et oil elle constitue le plus petit ddnomina- 
teur commun des hommes». Pour autant Lawrence ri idealise pas, 
comme sont tentes de le faire les spontaneistes en general, l'esprit 
libertaire de ses troupes. Le plus important est de pouvoir compter 
sur une population sympathisante qui tient alors a la fois le role de 
lieu de recrutement potentiel et de diffusion de la lutte. «Une rebel- 
lion peut etre menee par deux pour cent d'elements actifs et 
quatre-vingt-dix-huit pour cent de sympathisants passifs», mais 
cela n^cessite du temps et des operations de propagande. Recipro- 
quement, toutes les offensives de brouillage des lignes adverses 
impliquent un service de renseignements parfait «qui doit per- 
mettre d'elaborer des plans dans une certitude absolue» afin de ne 
jamais fournir d'objectifs a l'ennemi. C'est precisement le role que 
pourrait ddsormais avoir une organisation, au sens que ce terme 
avait dans la politique classique, que cette fonction de renseigne- 
ments et de transmission des savoirs-pouvoirs accumules. Ainsi la 
spontaneite des guerilleros n'est-elle pas ndcessairement opposee 
a une quelconque organisation en tant que reservoir d'informa- 
tions strat£giques. 

Mais l'important est que la pratique du brouillage, telle que Bur- 
roughs la concoit, et apres lui les hackers, est vaine si elle ne s'ac- 
compagne pas d'une pratique organisee de renseignements sur la 
domination. Cette ndcessite est renforcde du fait que l'espace dans 
lesquels la revolte invisible pourrait avoir lieu n'est pas le desert 
dont parle Lawrence. L'espace electronique d'lnternet non plus 
n'est pas l'espace lisse et neutre dont parlent les ideologues de 
l'age de l'information. Les etudes les plus recentes confirment 
d'ailleurs qu'Internet est a la merci d'une attaque ciblee et coor- 
donnee. Le maillage a dte concu de telle maniere que le reseau 
fonctionnerait encore apres une perte de 99% des 10 millions de 
«routeurs» - les noeuds du reseau de communication oil se 
concentre l'information - detruits de maniere aleatoire, confor- 
mdment a ce qu'avaient voulu initialement les militaires ameri- 
cains. Par contre, une attaque selective concue a partir de rensei- 
gnements precis sur le trafic, et visant 5% des noeuds les plus stra- 
tegiques - les noeuds des reseaux haut-debit des grands opera- 
teurs, les points d'entree des lignes transatlantiques - suffirait a 
provoquer un effondrement du systeme. Virtuels ou reels, les 
espaces de l'Empire sont structures en territoires, stries par les cas- 
cades de dispositifs qui tracent les frontieres puis les effacent lors- 
qu'elles deviennent inutiles, dans un balayage constant qui est le 
moteur meme des flux de circulation. Et dans un tel espace struc- 
ture, territorialise et deterritorialise, la ligne de front avec l'ennemi 
ne peut pas etre aussi nette que dans le desert de Lawrence. Le 
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caractere flottant du pouvoir, la dimen- 
sion nomade de la domination exigent 
par consequent un surcroit d'activite de 
renseignement, ce qui signifie une orga- 
nisation de la circulation des savoirs- 
pouvoirs. Tel devrait etre le role de la 
societe pour l'Avancement de la Science 
Criminelle (sasc). 



Dans Cybernetique et societe, alors qu'il 
pressent trop tardivement que l'usage 
politique de la cybernetique tend a ren- 
forcer l'exercice de la domination, Wiener 
se pose une question similaire, en prea- 
lable a la crise mystique dans laquelle il 
finira sa vie : «Toute la technique du 
secret, du brouillage des messages et du 
bluff consiste a s'assurer que son propre 
camp peut faire usage plus efficacement 
que l'autre camp des forces et operations 
de communication. Dans cette utilisation 
combative de l'information, il est tout 
aussi important de laisser ouverts ses 
propres canaux d' information que d'obs- 
truer les canaux dont dispose Vadversaire. 
Une politique globale en matiere de 
secret implique presque toujours la 
consideration de beaucoup plus de 
choses que le secret lui-meme.» Le pro- 
bleme de la force reformule en probleme 
de l'invisibilite devient done un probleme 
de modulation de Vouverture etde lafer- 
meture. II requiert a la fois l'organisation 
et la spontaneite. Ou pour le dire autre- 
ment, la guerilla diffuse requiert aujour- 
d'hui de constituer deux plans de consis- 
tancedistincts quoiqu'entremeles, Tun oil 
s'organise l'ouverture, la transformation 
du jeu des formes-de-vie en information, 
l'autre oil s'organise la fermeture, la resis- 
tance des formes-de-vie a leur mise en 
information. Curcio : «Le parti-gudrilla 
est l'agent maximal de Tinvisibilite et de 
l'exteriorisation du savoir-pouvoir du 
proletariat, invisibilite par rapport a l'en- 
nemi et exteriorisation envers 1'ennemi 
cohabitant en lui, au plus haut niveau de 
synthese.» On objectera qu'il ne s'agit la 
apres tout que d'une autre forme de 
machine binaire, ni meilleure, ni moins 
bonne que celles qui s'effectuent dans la 
cybernetique. On aura tort car c'est ne 
pas voir qu'au principe de ces deux gestes 
se trouve une distance fondamentale 
avec les flux regies, une distance qui est la 
condition meme de l'experience au sein 
d'un monde de dispositifs, une distance 
qui est une puissance que je peux conver- 
ts en epaisseur et en devenir. Mais on 
aura tort surtout parce que e'est ne pas 
comprendre que l'alternance entre sou- 
verainete et impouvoir ne se programme 
pas, que la course que ces postures dessi- 
nent est de l'ordre de l'errance, que les 
lieux qui en sortent elus, sur le corps, a 
l'usine, dans les non-lieux urbains et peri- 
urbains, sont imprevisibles. 



«La revolution e'est le mouvement, mais 
le mouvement ce n'est pas la revolution.* 

PaulVirilio, Vitesse et politique, 1977 

«Dans un monde de scenarios bien regies, 
de programmes minutieusement 
calcules, de partitions impeccables, 
d'options et d'actions bien placets, 
qu'est-ce qui fait obstacle, qu'est-ce qui 
traine, qu'est-ce qui boite? 
La boiterie indique le corps. 
Du corps. 

La boiterie indique l'homme au talon fra- 
gile. 

Un Dieu le tenait par la. II etait Dieu par le 
talon. Les Dieux boitillent quand ils ne 
sont pas bossus. 

Le dereglement e'est le corps. Ce qui 

boite, fait mal, tient mal, l'epuisement du 

souffle et le miracle de l'equilibre. Pas plus 

que l'homme la musique ne tient debout. 

Les corps ne sont pas encore bien rdgles 

par la loi de la marchandise. 

Qa ne marche pas. Qa souffre. £a s'use. Qa 

se trompe. Qa £chappe. 

Trop chaud, trop froid, trop pres, trop loin, 

trop vite, trop lent.» 

Philippe Carles, Jean-Louis Comolli, "Free 
Jazz, hors programme, hors sujet, hors 
champ", 2000 



On a souvent insiste -T. E. Lawrence n'y 
fait pas exception - sur la dimension 
cinetique de la politique et de la 
guerre comme contrepoint strate- 
gique a une conception quantitative 
des rapports de force. C'est typique- 
ment la perspective de la guerilla par 
opposition a celle de la guerre tradi- 
tionnelle. II a ete dit qu'a defaut d'etre 
massif un mouvement se devait 
d'etre rapide, plus rapide que la 
domination. C'est ainsi que l'lnterna- 
tionale Situationniste formule par 
exemple son programme en 1957 : «H 
faut comprendre que nous allons 
assister, participer, a une course de 
vitesse entre les artistes libres et la 
police pour experimenter et develop- 
per les nouvelles techniques de 
conditionnement. Dans cette course 
la police a deja un avantage conside- 
rable. De son issue depend pourtant 
l'apparition d'environnements pas- 
sionnants et liberateurs ou le renfor- 
cement - scientifiquement contro- 
lable, sans breche - de l'environne- 
ment du vieux monde d'oppression 
et d'horreur. [...] Si le controle de ces 
nouveaux moyens n'est pas totale- 
ment revolutionnaire, nous pouvons 
etre entraines vers l'ideal police d'une 
societe d'abeilles.» Face a cette der- 
niere image, evocation explicite mais 



statique de la cybernetique achevee telle que l'Empire lui donne 
figure, la revolution devrait consister dans une reappropriation 
des outils technologiques les plus modernes, reappropriation 
qui devrait permettre de contester la police sur son propre ter- 
rain, en creant un contre-monde avec les memes moyens que 
ceux qu'elle emploie. La vitesse est ici concue comme une des 
qualites importantes pour Fart politique revolutionnaire. Mais 
cette strategic implique d'attaquer des forces sedentaires. Or 
sous l'Empire celles-ci tendent a s'effriter tandis que le pouvoir 
impersonnel des dispositifs devient nomade et traverse en les 
faisant imploser toutes les institutions. 



Al'inverse, c'est la lenteur qui a informe un autre pan des luttes 
contre le Capital. Le sabotage luddiste ne doit pas etre interprete 
dans une perspective marxiste traditionnelle comme une simple 
rebellion primitive par rapport au proletariat organise, comme 
une protestation de l'artisanat reactionnaire contre Impropria- 
tion progressive des moyens de production que provoque In- 
dustrialisation. C'est un acte delibere de ralentissement des flux 
de marchandises et de personnes, qui anticipe sur la caracteris- 
tique centrale du capitalisme cybernetique en tant qu'il est 
mouvement vers le mouvement, volonte de puissance, accelera- 
tion generalisee. Taylor concoit d'ailleurs l'Organisation Scienti- 
fique du Travail comme une technique de combat contre le «frei- 
nage ouvrier» qui represente un obstacle effectif a la production. 
Dans l'ordre physique, les mutations du systeme dependent 
aussi d'une certaine lenteur, comme l'indiquent Prigogine et 
Stengers : «Plus rapide est la communication dans le systeme, 
plus grande est la proportion des fluctuations insignifiantes, 
incapables de transformer l'etat du systeme : plus stable est cet 
etat». Les tactiques de ralentissement sont done porteuses d'une 
puissance supplemental dans la lutte contre le capitalisme 
cybernetique parce qu'elles ne l'attaquent pas seulement dans 
son etre mais dans son processus. Mais il y a plus : la lenteur est 
aussi ndcessaire a une mise en rapport des formes-de-vie entre 
elles qui ne soit pas reductible a un simple echange d'informa- 
tions. Elle exprime la resistance de la relation a l'interaction. 



En deca ou au-dela de la vitesse et de la lenteur de la communica- 
tion, il y a l'espace de la rencontre qui permet de tracer une limite 
absolue a l'analogie entre le monde social et le monde physique. 
C'est en effet parce que deux particules ne se rencontreront 
jamais que les phenomenes de rupture ne peuvent etre deduits 
des observations de laboratoire. La rencontre est cet instant 
durable oil des intensity se manifestent entre les formes-de-vie 
en presence chez chacun. Elle est, en deca du social et de la com- 
munication, le territoire qui actualise les puissances des corps et 
s'actualise dans les differences d'intensite qu'ils degagent, qu'ils 



sont. La rencontre se situe en deca du langage, outre-mots, 
dans les terres vierges du non-dit, au niveau d'une mise en 
suspens, de cette puissance du monde qui est aussi bien sa 
negation, son «pouvoir-ne-pas-etre». Qu'est ce qu'autrui? 
«Un autre monde possible», repond Deleuze. L'autre incarne 
cette possibility qua le monde de n'etre pas, ou d'etre autre. 
C'est pourquoi dans les soctetes dites «primitives» la guerre 
revet cette importance primordiale d'annihiler tout autre 
monde possible. II ne sert a rien pourtant de penser le conflit 
sans penser la jouissance, la guerre sans penser l'amour. Dans 
chaque naissance tumultueuse a l'amour, renait le desir fon- 
damental de se transformer en transformant le monde. La 
haine et la suspicion que les amants suscitent autour d'eux 
sont la reponse automatique et defensive a la guerre qu'ils 
font, du seul fait de s'aimer, a un monde ou toute passion doit 
se meconnaitre et mourir. 



a violence est bien la premiere regie du jeu de la rencontre. Et 
c'est elle qui polarise les errances diverses du desir dont Lyo- 
tard invoque la liberte souveraine dans son Economie libidi- 
nale. Mais parce qu'il se refuse a voir que les jouissances s'ac- 
cordent entre elles sur un territoire qui les precede et ou se 
cotoient les formes-de-vie, parce qu'il refuse de comprendre 
que la neutralisation de toute intensite est elle-meme une 
intensification, rien moins que celle de l'Empire, parce qu'il 
ne peut en deduire que tout en etant inseparables, pulsions 
de vie et pulsions de mort ne sont pas neutres en face d'un 
autre singulier, Lyotard ne peut finalement depasser l'hedo- 
nisme le plus compatible avec la cyberndtisation : desaissis- 
sez-vous, abandonnez-vous, laissez passer les desirs ! Jouis- 
sez, jouissez, il en restera toujours quelque chose ! Que la 
conduction, l'abandon, la mobility en general puissent 
accroitre ramplification des hearts a la norme ne fait aucun 
doute a condition de reconnaitre ce qui, au sein meme de la 
circulation, interrompt les flux. Face a l'acceleration que pro- 
voque la cybernetique, la vitesse, le nomadisme ne peuvent 
representer que des elaborations secondaires vis-a-vis des 
politiques de ralentissement. 



a vitesse souleve les institutions. La lenteur coupe les flux. Le 
probleme proprement cinetique de la politique n'est done 
pas de choisir entre deux types de revoke mais de s'aban- 
donner a une pulsation, d'explorer d'autres intensifications 
que celles qui sont commandoes par la temporalite de l'ur- 
gence. Le pouvoir des cyberneticiens a dt£ de donner un 
rythme au corps social qui tendanciellement empeche toute 
respiration. Le rythme, tel que Canetti en propose la genese 
anthropologique, est precisement associe a la course:«Le 
rythme est a l'origine un rythme de pieds. Tout homme 
marche, et comme il marche sur deux jambes et qu'il frappe 
alternativement le sol de ses pieds, qu'il ne peut avancer 
qu'en faisant chaque fois ce meme mouvement des pieds, il 
se produit intentionnellement ou non un bruit rythmique». 
Mais cette course n'est pas previsible comme le serait celle 
d'un robot : «Les deux pieds ne se posent jamais avec la 
meme force. La difference peut etre plus ou moins grande 
entre eux, selon les dispositions et l'humeur personnelles. 
Mais on peut aussi marcher plus vite ou plus lentement, on 
peut courir, s'arreter subitement, sauter.» Cela veut dire que 
le rythme est le contraire d'un programme, qu'il depend des 
formes-de-vie et que les problemes de vitesse peuvent etre 
ramends a des questions de rythme. Tout corps en tant qu'il 
est boiteux porte avec lui un rythme qui manifeste qu'il est 
dans sa nature de tenir des positions intenables. Ce rythme 
qui vient des boiteries des corps, du mouvement des pieds, 
Canetti ajoute en outre qu'il est a l'origine de l'ecriture en 
tant que traces de la demarche des animaux, e'est-a-dire de 



l'Histoire. L'evenement n'est rien d'autre que l'apparition de 
telles traces et faire l'Histoire c'est done improviser a la 
recherche d'un rythme. Quel que soit le credit que Ton 
accorde aux demonstrations de Canetti, elles indiquent 
comme le font les fictions vraies, que la cinetique politique 
sera mieux comprise en tant que politique du rythme. Cela 
signifie a minima qu'au rythme binaire et techno impose 
par la cybernetique doivent s'opposer d'autres rythmes. 



cybernetique 




Mais cela signifie aussi que ces autres rythmes, en tant que 
manifestations d'une boitcrie ontologique, ont toujours eu 
une fonction politique creatrice. Canetti, encore lui, 
raconte que d'un cote «la repetition rapide par laquelle les 
pas s'ajoutent aux pas donne l'illusion d'un plus grand 
nombre d'etres. lis ne bougent pas de place, ils poursuivent 
la danse toujours au meme endroit. Le bruit de leur pas ne 
meurt pas, ils se repetent et conservent longtemps toujours 
la meme sonorite et la meme vivacite. Ils remplacent par 
leur intensite le nombre qui leur manque». D'un autre cote, 
«quand leur pietinement se renforce, c'est comme s'ils 
appelaient du renfort. lis exercent, sur tous les homines se 
trouvant a proximite, une force d'attraction qui ne se 
relache pas tant qu'ils n'abandonnent pas la danse.» 
Rechercher le bon rythme ouvre done a une intensification 
de l'expdrience aussi bien qu'a une augmentation nume- 
rique. C'est un instrument d'agregation autant qu'une 
action exemplaire a imiter. A 1'echelle de l'individu comme 
a 1'echelle de la societe, les corps eux-memes perdent leur 
sentiment d'unite pour se demultiplier comme armes 
potentielles : «L'equivalence des participants se ramifie 
dans 1'equivalence de leurs membres. Tout ce qu'un corps 
humain peut avoir de mobile acquiert une vie propre, 
chaque jambe, chaque bras vit comme pour lui seul.» La 
politique du rythme est done la recherche d'une reverbera- 
tion, d'un autre etat comparable a une transe du corps 
social, a travers la ramification de chaque corps. Car il y a 
bien deux regimes possibles du rythme dans l'Empire 
cybernetise. Le premier, auquel se refere Simondon, c'est 
celui de 1'homme technician qui «assure la fonction d'inte- 
gration et prolonge l'auto-regulation en dehors de chaque 
monade d'automatisme», techniciens dont la «vie est faite 
du rythme des machines qui 1'entourent et qu'il relie les 
unes aux autres». Le second rythme vise a saper cette fonc- 
tion d'interconnexion : il est profondement des-integrateur 
sans etre simplement bruitiste. C'est un rythme de la decon- 
nexion. La conquete collective de ce juste tempo dissonant 
passe par un abandon prealable a V improvisation. 



«Levant le rideau des mots, l'improvisation devient geste, 
acte non encore dit, 

forme non encore nominee, normee, honored. 

S'abandonner a l'improvisation 

pour se liberer deja - quelque beaux qu'ils soient - 

des recits musicaux deja la du monde. 

D£ja la, deja beaux, deja recits, deja monde. 

Defaire, 6 Penelope, les bandelettes musicales qui forment 

notre cocon sonore, 

qui n'est pas le monde mais l'habitude rituelle du monde. 

Abandonnee, elle s'oftre a ce qui flotte autour du sens, 

autour des mots, 

autour des codifications, 

elle s'offre aux intensites, 

aux retenues, aux elans, aux energies, 

au peu oommable en somme. 

[.. J L'improvisation accueille la menace et la depasse, 

la depossede d'elle-meme, l'enregistre, puissance et risque.» 
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«C'est la brume, la brume solaire, qui 
va remplir l'espace. La rebellion meme 
est un gaz, une vapeur. La brume est le 
premier etat de la perception 
naissante et fait le mirage dans lequel 
les choses montent et descendent, 
comme sous Taction d'un piston, et les 
hommes leVitent, suspendus a une 
corde. Voir brumeux, voir trouble: une 
dbauche de perception hallucinatoire, 
un gris cosmique. Est-ce le gris qui se 
partage en deux, et qui donne le noir 
quand l'ombre gagne ou quand la 
lumiere disparait, mais aussi le blanc 
quand le lumineux devient lui-meme 
opaque. » 

Gilles Deleuze, "La honte et la gloire: T. E. 
Lawrence", Critique et clinique, 1993 

«Rien ni personne n'offre en cadeau 
une aventure alternative: il n'est 
d'aventure possible que de se 
conqudrir un sort. Tu ne pourras 
mener cette conquete qu'en partant 
du site spatio-temporel oil "tes" choses 
t impriment comme une des leurs.» 

Giorgio Cesarano, Manuel de Survie, 
1975 



ans la perspective cybernetique la menace ne peut etre accueillie 
et a fortiori depassee. II faut qu'elle soit absorbee, eliminee. J'ai 
deja dit que l'impossibilite infiniment reconduite de cet anean- 
tissement de l'£venement est la derniere certitude sur laquelle 
fonder des pratiques d'opposition au monde gouverne par les 
dispositifs. La menace, et sa generalisation sous forme de 
panique, pose des problemes energdtiques insolubles aux 
tenants de l'hypothese cybernetique. Simondon explique ainsi 
que les machines qui ont un haut rendement en information, qui 
controlent avec precision leur environnement, ont un faible ren- 
dement energetique. Inversement, les machines qui demandent 
peu d'energie pour effectuer leur mission cybernetique produi- 
sent un mauvais rendu de la realite. La transformation des formes 
en informations contient en effet deux imperatifs opposes ^'in- 
formation est, en un sens, ce qui apporte une serie d'etats impre- 
visibles, nouveaux, ne faisant partie d'aucune suite definissable 
d'avance;elle est done ce qui exige du canal d'information une 
disponibilite absolue par rapport a tous les aspects de la modula- 
tion qu'il achemine; le canal d'information ne doit apporter lui- 
meme aueune forme predeterminee, ne pas etre selectif. [. . .] En un 
sens oppose, l'information se distingue du bruit parce qu'on peut 
assigner un certain code, une relative uniformisation a l'informa- 
tion; dans tous les cas ou le bruit ne peut etre abaisse directement 
au-dessous d'un certain niveau, on opere une reduction de la 
marge d'indetermination et d'imprevisibilite des signaux d'infor- 
mation.» Autrement dit, pour qu'un systeme physique, biolo- 
gique ou social ait assez d'dnergie pour assurer sa reproduction, il 
faut que ses dispositifs de controle taillent dans la masse de l'in- 
connu, tranchent dans l'ensemble des possibles entre ce qui 
releve du fiasard puret s'exclut d'office du controle et ce qui peut 
y entrer en tant qu 'atea, susceptible des lors d'un calcul de proba- 
bility II s'ensuit que pour tout dispositif, comme dans le cas spe- 
cifique des appareils d'enregistrement sonore, «un compromis 
doit etre adopte qui conserve un rendement d'information suffi- 
sant pour les besoins pratiques et un rendement energetique 
assez eleve pour maintenir le bruit de fond a un niveau oil il ne 
trouble pas le niveau du signal». Dans le cas de la police par 
exemple il s'agira de trouver le point d'equilibre entre la repres- 
sion - qui a pour fonction de diminuer le bruit de fond social - et 
le renseignement - qui informent sur l'etat et les mouvements du 
social a partir des signaux qu'il emet. 



Provoquer la panique voudra done d'abord dire etendre le 
brouillard de fond qui se surimpose au declenchement des 
boucles retroactives et qui rend couteux l'enregistrement des 
dcarts de comportement par l'appareillage cybernetique. La 
pensee strategique a tot saisi la portee offensive de ce 
brouillard. Lorsque Clausewitz s'avise par exemple que «la 
resistance populaire n'est evidemment pas apte a frapper de 
grands coups» mais que «comme quelque chose de vaporeux et 
de fluide, elle ne doit se condenser nulle part». Ou lorsque 
Lawrence oppose les armees traditionnelles qui «ressemblent a 
des plantes immobiles» a la guerilla, comparable a «une 
influence, une idee, une espece d'entite intangible, invulne- 
rable, sans front ni arrieres et qui se r^pand partout a la facon 
d'un gaz». Le brouillard est le vecteur privilegie de la revolte. 
Transplantee dans le monde cybernetique, la metaphore fait 
aussi reference a la resistance a la tyrannie de la transparence 
qu'impose le controle. La brume bouleverse toutes les coor- 
donnees habituelles de la perception. Elle provoque l'indiscer- 
nabilite du visible et de 1'invisible, de l'information et de l'eve- 
nement. C'est pourquoi elle represente une condition de pos- 
sibility de ce dernier. Le brouillard rend la revolte possible. Dans 
une nouvelle intitulee "L'amour est aveugle", Boris Vian ima- 
gine ce que seraient les effets d'un brouillard bien reel sur les 
rapports existants. Les habitants d'une metropole se reveillent 
un matin envahis par un «raz-de-maree opaque» qui modifie 



80 



progressivement tous les comportements. Les necessites qu'imposent les ,^ 
apparences deviennent vite caduques et la ville se laisse gagner a l'exp£ri- £ 
mentation collective. Les amours deviennent libres, facilities par la nudite © 
permanente de tous les corps. Les orgies se repandent. La peau, les mains, O* 
les chairs reprennent leurs prerogatives car «le domaine du possible est ^ 
dtendu quand on n'a pas peur que la lumiere s'allume». Incapables de faire 
durer un brouillard qu'ils n'ont pas contribue a former, les habitants sont 
done desemparis lorsque «la radio signale que des savants notent une 
regression reguliere du phenomene». Moyennant quoi, tous decident de se 
crever les yeux afln que la vie continue heureuse. Passage au destin : le 
brouillard dont parle Vian se conquiert. II se conquiert par une ^appropria- 
tion de la violence, une reappropriation qui peut aller jusqu'a la mutilation. 
Cette violence-la qui ne veut eduquer en rien, qui ne veut rien construire, 
n'est pas la terreur politique qui fait tant gloser les bonnes ames. Cette vio- 
lence-la consiste tout entiere dans le deblaiement des defenses, dans l'ou- 
verture des parcours, des sens, des esprits. «Est-elle jamais pure?», demande 
Lyotard. «Une danse est-elle vraie? On pourra le dire, toujours. Mais la n'est 
pas sa puissance.» Dire que la revoke doit devenir brouillard cela signifie 
qu'elle doit etre a la fois dissemination et dissimulation. De meme que l'of- 
fensive doit se faire opaque afin de reussir, de meme l'opacite doit se faire 
offensive pour durer : tel est le chifTre de la revoke invisible. 



• cybernetique 



Mais cela indique aussi que son premier objectif sera de resister a toute tenta- 
tive de reduction par exigence de representation. Le brouillard est une 
reponse vitale a l'imperatif de clarte, de transparence, qui est la premiere 
empreinte du pouvoir imperial sur les corps. Devenir brouillard veut dire que 
j'assume enfin la part d'ombre qui me commande et m'empeche de croire a 
toutes les fictions de democratic directe en tant qu'elles voudraient ritualiser 
une transparence de chacun a ses propres interets et de tous aux interets de 
tous. Devenir opaque comme le brouillard, e'est reconnaitre qu'on ne repre- 
sente rien, qu'on n'est pas identifiable, e'est assumer le caractere intotali- 
sable du corps physique comme du corps politique, e'est s'ouvrir a des pos- 
sibles encore inconnus. C'est resister de toutes ses forces a toute lutte pour la 
reconnaissance. Lyotard : «Ce que vous nous demandez, theoriciens, c'est 
que nous nous constituions en identites, en responsables. Or si nous 
sommes surs d'une chose c'est que cette operation (d'exclusion) est une 
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frime, que les incandescences ne sont le fait de personne et n'appartiennent a per- 
sonne.» II ne s'agira pas pour autant de reformer quelques societes secretes ou 
quelques conspirations conquerantes comme ce fut le cas dans la franc- maconnerie, 
le carbonarisme et comme le fantasmerent encore les avant-gardes du siecle dernier - 
je pense notamment au College de Sociologie. Constituer une zone d'opacite ou circu- 
ler et experimenter librement sans conduire les flux d'information de I'Empire, c i st 
produire des «singularites anonymes», recreer les conditions d'une experience pos- 
sible, d'une experience qui ne soit pas immediatement aplatie par une machine 
binaire qui lui assigne un sens, d'une experience dense qui transforme les desirs et 
leur instanciations en un au-dela des desirs, en un recit, en un corps epaissi. Aussi 
lorsque Toni Negri interroge Deleuze sur le commiinisme, ce dernier se garde-t-il bien 
de l'assimiler a une communication realisee et transparente : «Vous demandez si les 
societes de controle ou de communication ne susciteront pas des formes de resis- 
tance capables de redonner des chances a un communisme concu comme "organisa- 
tion transversale d'individus libres". Je ne sais pas, peut-etre. Mais ce ne serait pas dans 
la mesure ou les minorites pourraient reprendre la parole. Peut-etre la parole, la com- 
munication sont-elles pourries. Elles sont entierement penetrees par l'argent : non 
par accident, mais par nature. II faut un detournement de la parole. Creer a toujours 
ete autre chose que communiquer. L'important cesera peut-etre de creer des vacuoles 
de non-communication, des interrupteurs pour echapper au contrdle.» Oui, l'im- 
portant pour nous ce sont ces zones d'opacite, l'ouverture de cavites, d'intervalles 
vides, de blocs noirs dans le maiilage cybernetique du pouvoir. La guerre irreguliere 
avec I'Empire, a l'echelle d'un lieu, d'une lutte, d'une emeute, commence des mainte- 
nant par la construction de zones opaques et offensives. Chacune de ces zones sera a 
la fois noyau a partir duquel experimenter sans etre saisissable et nuage propagateur 
de panique dans l'ensemble du systeme imperial, machine de guerre coordonnee et 
subversion spontanea a tous les niveaux. La proliferation de ces zones d'opacite offen- 
sive (ZOO), Intensification de leurs relations, provoquera un desequilibre irreversible. 



A fin d'indiquer sous quelles conditions peut se «creer de l'opacite», comme arme et 
comme interrupteur des flux, il convient de se tourner une derniere fois sur la cri- 
tique interne du paradigme cybernetique. Provoquer le changement d'etat dans un 
systeme physique ou social necessite que le desordre, les ecarts a la norme, se 
concentrent dans un espace, reel ou virtuel. Pour que des fluctuations de comporte- 
ment fassent contagion il faut en effet qu'elles atteignent d'abord une «taille critique» 
dont Prigogine et Stengers precisent la nature : «Elle resulte du fait que le "monde 
exterieur", l'environnement de la region fluctuante, tend toujours a amortir la fluc- 
tuation. La taille critique mesure le rapport entre le volume, ou ont lieu les reactions, 
et la surface de contact, lieu du couplage. La taille critique est done determinee par 
une competition entre le "pouvoir d'integration" du systeme et les mecanismes chi- 
miques qui amplifient la fluctuation a l'interieur de la sous-region fluctuante». Cela 
veut dire que tout deploiement des fluctuations dans un systeme est voue a l'echec 
s'il ne dispose pas au prealable d'un ancrage local, d'un lieu a partir duquel les ecarts 
qui s'y revelent pourraient contaminer l'ensemble du systeme. Lawrence confirme, 
une fois de plus : «La rebellion doit avoir une base inattaquable, un lieu a l'abri non 
seulement d'une attaque mais de la crainte d'une attaque.» Pour qu'un tel lieu existe, 
il lui faut «l'independance des voies de ravitaillement», sans laquelle aucune guerre 
n'est envisageable. Si la question de la base est centrale dans toute revoke, e'est aussi 
en raison des principes memes d'equilibrage des systemes. Pour la cybernetique, la 
possibility d'une contagion qui fasse basculer le systeme doit etre amortie par l'envi- 
ronnement le plus immediat de la zone d'autonomie ou les fluctuations ont lieu. Cela 
signifie que les effets de controle sont plus puissants dans la peripheric la plus proche 
de la zone d'opacite offensive qui se cree, autour de la region fluctuante. La taille de la 
base devra par consequent etre d'autant plus grande que le controle de proximite est 
appuye. 

Ces bases doivent etre aussi bien inscrites dans l'espace que dans les tetes : «La 
revoke arabe, explique Lawrence, en avait dans les ports de la mer rouge, dans le 
desert ou dans l'esprit des hommes qui y souscrivaient.» Ce sont des territoires 
autant que des mentalites. Appelons-les plans de consistance. Pour que des zones 
d'opacite offensive se forment et se renforcent, il faut qu'existent d'abord de tel 
plans, qui branchent les ecarts entre eux, qui fassent levier, qui operent le renverse- 
ment de la peur. L'Autonomie historique - celle de l'ltalie des annees 1970 par 
exemple - comme l'Autonomie possible n'est rien d'autre que le mouvement 
continu de perseverance des plans de consistance qui se constituent en espaces irre- 
pre*sentables, en bases de secession avec la societe. La ^appropriation par les cyber- 
neticiens critiques de la categorie d'autonomie - avec ses notions derivees, auto- 
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organisation, auto-poi'ese, auto-reference, auto-production, auto-valorisa- 
tion, etc. - est de ce point de vue la manoeuvre ideologique centrale de ces 
vingt dernieres annees. Au travers du prisme cybernetique, se donner a soi- 
meme ses propres lois, produire des subjectivites ne contredit en rien la pro- 
duction du systeme et sa regulation. En appelant il y a dix ans a la multiplica- 
tion des Zones d'Autonomie Temporaire (TAZ) dans le monde virtuel comme 
dans le monde reel, Hakim Bey restait ainsi victime de l'idealisme de ceux 
qui veulent abolir le politique sans l'avoir prealablement pense\ II se trouvait 
contraint de separer dans la TAZ le lieu de pratiques hedonistes, d'expression 
«libertaire» des formes-de-vie, du lieu de resistance politique, de la forme de 
lutte. Si I'autonomie, ici, est pensee comme temporaire, c'est que penser sa 
duree exigerait de concevoir une lutte qui s'articule avec la vie, d'envisager 
par exemple la transmission de savoirs guerriers. Les liberaux-libertaires du 
type de Bey ignorent le champ des intensites dans lequel leur souverainete 
appelle a se deployer et leur projet de contrat social sans Etat postule au fond 
l'identite de tous les etres puisqu'il s'agit en definitive de maximiser ses plai- 
sirs en paix, jusqu'a la fin des temps. D'un cote les TAZ sont definies comme 
des «enclaves libres», des lieux qui ont pour loi la liberty les bonnes choses, 
le Merveilleux. De 1'autre la secession d'avec le monde dont elles sont issues, 
les «plis» dans lesquels elles se logent entre le reel et son codage, ne devraient 
se constituer qu'apres une succession de «refus». Cette «ideologie califor- 
nienne», en posant I'autonomie comme attribut de sujets individuels ou col- 
lectifs, confond a dessein deux plans incommensurables, l'«auto-r£alisa- 
tion» des personnes et r«auto-organisation» du social. C'est parce que I'au- 
tonomie est, dans l'histoire de la philosophic, une notion ambigue qui 
exprime a la fois l'affranchissement 
de toute contrainte ef la soumission 
h des lois naturelles superieures, 
qu'elle peut servir a nourrir les dis- 
cours hybrides et restructurants des 
cyborgs «anarcho-capitalistes». 



autonomic dont je parle, elle, n'est 
pas temporaire ni simplement 
defensive. Elle n'est pas une qualite 
substantielle des etres mais la condi- 
tion meme de leur devenir. Elle ne 
part pas de l'unitd supposee du Sujet 
mais engendre des multiplicites. Elle 
ne s'attaque pas aux seules formes 
sedentaires du pouvoir, comme l'fi- 
tat, pour ensuite surfer sur ses 
formes circulantes, «mobiles», 
«flexibles». Elle se donne les moyens 
de durer comme de se deplacer, de 
se retirer comme d'attaquer, de s'ou- 
vrir comme de se fermer, de relier les 
corps muets comme les voix sans 
corps. Elle pense cette alternance 
comme le resultat d'une experimen- 
tation sans fin. «Autonomie» veut 
dire que nous faisons grandir les 
mondes que nous sommes. L'Em- 
pire, arme de la cybernetique, reven- 
dique I'autonomie pour lui seul en 
tant que systeme unitaire de la tota- 
lity : il est contraint d'aneantir ainsi 
toute autonomic dans ce qui lui est 
h£t£rogene. Nous disons que I'auto- 
nomie est h tout le monde et que la 
lutte pour I'autonomie doit s'ampli- 
fier. La forme actuelle que prend la 
guerre civile est d'abord celle d'une 
lutte contre le monopole de I'autono- 
mie. Cette experimentation-la sera 
le «chaos fecond», le communisme, 
la fin 

de l'hypothese cybernetique. 
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